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VIVE 
Rayonnantes les àmes de tous 

les HeJJènes fêtent aujourd'hui Je 
cinquième anniversaire du «Non» 
historique opposé. à 1 'agression 
Italienne du 28 Octobre 1940. 

Les drapeaux, les uniformes 
des officiels, Je s chasubles dorées 
des écclesiastiques, les tuniques 
des militaires, 
tout cel à c'est 
la Grèce Vic­
torieuse, la 
Grèce joyeuse 
et optimiste. 
Dans les ca­
thédrales, les 
écoles, les cer­
cles, partout 
un seul cri. 
((Vive/a Grèce, 
Vive le R,_oiJJ. 
Un seul voeu 
((Grande Grè­
ceJ), forte heu­
reuse et pros­
père. 

Lt:s Hel­
lènes en ce 
jour solennel 
sont persuadés 
que les AIJiés 
reconnaitront 
toutes Je urs re­
vendications . . 
IJs ne peuvent 

LA 

Hédaction - Administration 
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LE CAl RE, Tél. 49235 

GRÈCE 
2 8 Octobre donna la première lueur 
d'espoir aux Nations Unies. 

lJ n'est pas possible que leurs promes­
ses aient été taJJacieuses pendant quatre ans. 

Les Alliés ne doivent pas oublier que 
la Grèce, n 'a pas hesité à refuser catégori­
quement Je 1 9 Fevrier 1 941 la paix que 
l'Allemagne lui offrait otficieiJement, 

promettant de 
lui garder tous 
les territoires 
occupés, en E­
pire du Nord, 
à la condi­
tion de signer 
la paix avec 
l' JtaJie. Elle a 
ainsi continué 
aux cotés des 
AJiiés, malgré 
ses durs sa cri­
fiees la lutte 
jusqu'à Ja Vic­
toire finale. 

La Grèce 
doit occuper 
dans Je concert 
des Nations 
la place que 
son rôle, ses 
souffrances, 
son heroïsme 
et ses sacrifi­
ces, lui méri­
tent; la pre-

pas imaginer S.M Georges II, Roi des Hellènes mière. 
que les AJJié.s qui leur ont fait tant de promesses 
durant les quatre années de la guerre refuseront 
d'accomplir aujourd'hui leurs promesses. 

IJ n'est pas logique que nos alliés victorieux 
oublient que c'est la Grèce qui par son « N 0 N » du 

Il est inadmissible que les ennemis d'hier, qui, 
par trois fois en trente ans a~saiJJirent la Grèce 
soient traités autrement que comme des vaincus. 

La Grèce demande un peu plus de compré-
hension et un peu plus de justice: S. STEVI 
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MESSAGE 
DE S.M. LE ROI DES HELLÈNES, GEORGES II 

A L'OCCASION DU 28 OCTOBRE 

' ' 

A l'occasion du 5ème Anniversaire du z8 Octobre, S.M. Georges II des Hellènes a adressé le 
message suivant à la nation. 

Hellènes, 

Lorsque, il. y a un an, j~ vous transmettais les émotions et le;; réflexions qu'inspire à l'â:me de 
tout Hellène le grand jour du 28 Octobre, je ne douta.is point qQ·e j'aurais eu aujo1:1rd'hui le bonhe:qr de 
fêter avec vous cet anniversaire qui est, et restera, le symbole le plus précieux de notre Renaissance na­
tionale. Des volontés étrangères à la !Jlienne m~ont privé de ce bonheur. Mais que cela .n'amoindrisse 
pas votre joie et n'enlève rien au calme de la journée d'aujourd'hui. Modestes, calmes, résol1:1s, ainsi 
qu'il convient à des hommes qui ont accompli des choses grandes et glorieuses, allez vo11s incliner de­
vq,nt Dieu Tout-Puissant qui a permis que nous .voyions notr(:) Patrie si belle et glorieuse et qui, main­
tenant éll:lssi, ne nous abandonnera pas aux difficultés des circonstances présentes. 

· D'autres aussi, Ol.!tre !flOi-même, seront a_bsents de la fête d'aujourd'hui. Ce sont les meilleurs 
et les plus heureux. Car ils se sont identifiés pour l'éternité avec la légende de la Nation. Ils n'ont .pas 
connu les amertume? et les compromissions qu'ont accumulées par la suite des circonstances défavora­
bles. Ils n'ont pas entendu louer beaucoup de ceux qui, alliés des Allemands, ont dépouillé le cadavre 
de notre Patrie. Ils ont montré, par un sacrifice ~ntier au grand idéal de la Patrie, ce que doit être la 
vie. Et c·'est pour quoi notre nouvelle Patrie, celle que not1s reconstruirons de la gloire et des ruines, 
portera perpétuellement une nouvelle Croix leur marque à eux, la marque du 28 Octobre. 

Ils n'ont pas compris notre race ceux qui ont cru q11e de l'élan de cette journée-là n'ont surgi 
que des émotions passagères, des clameurs nationalistes artificielles. De même que ne la comprennent 
pas ceux qui s'imaginent que les liens qui se sont créés depuis lors entre nous se bnseront avec le te!Jlps 
et la séparation. Et ils l'insultent ceux qui, deformant le sens de cette journée, veulent en faire l'inter­
prète de le11rs cbnvictions sociale$ ou politiques. Ce jou.r-là la Nation, après une longue période de luttes 
et de confusion au milieu desquelles elle commençait à douter de son avenir, a retrouvé en elle-même 
son histoire, sa résistance indomptable, sa discipline spontanée aux hauts CO!Jlmande;ments de la Patrie, 
la solidarité fraternelle qui unit tous les hommes et toutes les classes devant le danger national commun. 

Ces valeurs éternelles de l'histoire grecque, que nous trouvâmes tous dans nos poitrines lors 
que le brutal ennemi voulut abolir notre indépendance nous les utiliserons maintenant aussi pour réédifier 
notre Patrie. C'est de ces matériaux que sera faite la Grèce de demain. C'est avec ces matériaux que 
sont forgés nos droits nationaux et nos r~vendications internationales. Et ceux qui aiment la Grèce ne 
doivent pas y voir une manifestation de trouble d'un peuple arrogant, mais notre attachement profond 
et raisonné à ce que nous avons aimé avec tous les liens de la tradition etavec le sang de nos fils. 

De$ circonstances imprévues et doulo11reuses ont malheureusement empêché jusqu'ici la réali­
sation de nos efforts nationaux. Des situations nouvelle$ se créent dans la vie internationale. Des per­
turbations et des incertitudes intérieures nous ont affaiblis juste a1,1 moment où, plus que ja!Jlais, nous 
aurions-dû être unis et forts. Mais il est encore temps de nous ressaisir et de nous mettre au travail. Rien 
n'est encore fini et rien ne peut finir réellement avant que justice soit rendue à lq_ Grèce. Car elle porte­
rait une tache profonde cette Charte de la paix, q:tü, après tout ce qui a été fait et a été dit, ne donnerait · 
pas pleine satisfaction à la Grèce. L'évolution des choses nous offrira plusieurs possibilités invisibles 
qre nous devrons être prêts à saisir pour compléter l'oeuvre de la génération actuelle si éprouvée. 

Puisons donc, dans les souvenirs sacrés de la jülunée d'aujourd'hui, la résolution de travailler 
avec activité et sagesse à œ qu'il reste encore à faire. Mettant un terme au plus tôt à nos anomalies inté­
rieures par lq_ volonté souveraine du peuple hellène, faisons comprendre (!U monde que la Grèce a mo­
l:tlentanément souffert de fautes qui toutes n'étaient pas siennes, mais qu'elle constitue toujours un fac-

. teur important qui ne saurait être ignoré. Il y a pour nous tous une place d'honneur dans cette lutte, de 
même qu'il y a pour tous les devoirs et des responsabilités. 

Des circonstances contraires ne m'ont pas permis d'être près de vous dans cette dernière et dure 
pnase de notre effort national. Je ne nourris aucune amertume pour cela à l'égard de personne. La seule 

· ·, ·satisfaction réelle et finale sera donnée à nous tous, lorsque sera clos œ chapitre de notre histoire, uni­
quement ;par le sentiment que nous avons accompli tout notre devoir envers la Patrie éprouvée. C'est 
ainsi seulement que la Grèce vivra et s'aggrandira. . 

Vive la Nation! GEORGES II 
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28 Octobre -a 94-0 28 Oetobre '1945 

MESSAGES 
DU RÉGEN T DE GRÈCE, S.B. MGR, DAMASKINOS 

Il y a cmq ans, le peuple hellène a subi par surprise la plu~ injuste, la plus impudente des agres­
sions. S'inspirant des idéaux éternels de son histoire, de son indéracinable amour de la liberté et de sa 
fierté nationale ans ombre, il a affronté, lui peu nombreux et pauvre, son ennemi innombrable et puis­
samment armé, avec une foi inébranlable tn Dieu, avec la protection de la Vierge et l'indomptable ré-
olution ou bien de mourir de la plus belle des mort;, ou bien de sauver une fois de plus le dépôt national 

,acré, qu'il défend depuis des ·iècles à travers mille dangers. Cette résolution, qui s'est incarnée dans des 
exploits sublimes de bravoure et d'abnégation, con-;titue la preuve la plus évidente de la vitalité et de la 
valeur morale de notre race, une étape historique et le piédcst:!l sur lequel devra être édifié son avenir 
dans les siècles prochains. Elle constitue en outre un brillant exemple de ce que peut accomplir notre Na­
tion lorsque le souffle de la Foi et de la Liberté l'élève au-des-us des passions, des dissensions et de ses 
faiblesses passagères. 

Libres maintenant d victorieux, portons nos pensées vers ce grand instant, vers les héros des 
montagnes de l'Epire vers les restes vénérables des morts gui ont fait de l'idée nationale une réalité, et 
souhaitons que le peuple hellène surmonte au ·si victorieusement les difficultés du moment en s'élevant 
de nouveau à la hauteur de ld vertu qui Je di tingue aux heure d'épreuve. 

La voie victorien e que notre Nation a inaugurée le 28 Octobre I9..J.O n'est pas encore close. Nous 
n'avons pas encore récolté le fruit des sacrifices ct de la victoire. Tenons-nous unis de nouveau sur 
les rempart, chacun au poste qui lui a été confié, afin de rendre, avec l'aide de Dieu, le terme d~ la 
grande Lutte de notre génération dignr de !-iOn commencement. 

DAMASKINOS 

DE S.E. M. VASSILI DENDRAMI S 
Ministre de la Presse et de l' lnformalwll. 

je ne crois pas que les Grecs de l'étranger ment jamais res~enti une joie ct une fierté plus intenses 
que celles qu'ils ressentirent lor que, par le · dépêc-hes provenant de Grèce et reproduites dans la presse 
mondiale, ils apprirent que la promenade vers Athènes, projetée par les brillantes légions italiennes, 
se transformait en une fuite: honteuse. Et tout le monde civili é sc rejouit avec les Grec , car dans le 
dPcouragement"général qui étreignait alors le monde, la Grèce la première et la seule, au lieu de capituler 
devant l'Axe, comme l'avaient fait l'un aprè l'autre les divers, pays Européens. se levait contre l'ennemi, 
donnait son sang et la première victoire alliée, {·tonnait la terre par sa bravoure d le sacrifice volon­
taire de ses enfants. 

Les premières victoire::. grecques ont provof}ué, dans le:-. capitale· de· démocraties Sud-Améri­
caines, où je représentais alors ma Patrie, les manifestations d'un philhellénisme impétueux. Le jour 
de l'occupation de Korit a par les troupes grecques, rs.ooo Argentins s'daient spontanément ama sés 
devant l'Ambassade Hellénique, en un meeting enthousiaste, afin d'exalter le miracle Grec et de mani­
fester leur admiration envers l'esprit éternel de liberté gui animait nos braves combattants. Des scènes 
t~ f des manifestations pareilles s'étaient déroulées, non !-'cukmcnt en Argentine, mais au Chili, en Uruguay 
et au Brésil. 

En ce premier anniversaire du 28 Octobre depuis la libération , que célèbre l'Hdlénisme, je me 
sens obligé d'exprimer ma vive gratitude aux peuples des démocraties sud-américaines, pour 1'1.­
mour et la vive sympathie dont ils entourèrent mon Pays durant les jours glorieux et ino.Qbliables de 
l'épopée de la Grèce Moderne sur les montagnes de l'Albanie; et de leur adresser du fond de mon coeur 
mes souhaits de prospérité et de grandeur. 

B. DENDHAM JS 

DE S.E. S. GONATAS 
Chef du parti des libéraux-nationau,x. 

Lorsque, avant l'aube du 28 Octobre 1940, la Grèce reçut la note insolente de l'Italie, avec un 
délai de quelques heures seulement pour répondre, et malgré qu'elle sùt bien qu~ les troupes jtaliennes 
depuis longtemps massées aux frontières greco-alb.1.naises, étaient prêtes à envahir notre territoire, elle 
n'a pas hésité un seul instant à accepter la lutte inégale, ct, sans même attendre l'expiration d u court 
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délai rejeta instantanément l'ultimatum italien. Le monde ~tupéfié , suivit dès lors et péndant six mois, 
la lutte héroïque du Qetit David se battant avec sa fronde contre le Goliath moderne, armé jusqu'aux 
dents. Et la petite Grèce battit à plate couture la grande Italie, malgré ses 8.ooo.ooo de baïonnettes dont 
M:u.ssolini s'était telleiflent vanté, avança dans le territoire albanais et occupa Argyrocastro et Corytsa.Du­
rant cette période, les stations radiophoniques diffusaient dans le monde entier les termes par lesqt1els les 
Churchill, Rosevelt, Staline, ministres, députés et sénateurs, les généraux et amiraux, ainsi que les pays 
neutres exprimaient à la Grèce leur fervente ad)Tiira tion. 

Ensuite, l'Allemagne intervint pour sauver l'Italie; et à l'ultiiTI.atum allemand dont la petih 
Grèce répondit <<Non» de nouveau, sans aucune hésitation et ,malgré la certitude qu'elle avait de sombrer. 
Mais elle préféra se sacrifier, pour la liberté de l'humanité uniquement, et non pas pour la sienne, corn 
me sa longue histoire lui avait appris à le faire elle préféra lutter contre les barbares de tou~ les temps et 
se sacrifier. 

Sa nouvelle résistance, occupa pour deux mois ~ncore les forces allemandes et it~liennes et per­
mit de sauver l'Egypte, et de donner du temps à la Russie pour qu'elle complétât ses préparatifs. De 
nouvelles exclamations d'admiration furent entendues alors pour célébrer la bravoure grecque, et la plus 
grande sympathie fut ~anifestée pour ses sa,crifices altruistes, et la Grèce reçut les promesses les plus 
positives qu'elle recevrait après la guerre la plus entière satisfaction. 

28 Octobre I945 · Cinq années se sont écoulées dep:u.is que l'Italie nous déclara, sans provoca,tion, 
la guerre; la guerre a prie fin et la victoire a COli;ronné les armes de ceux avec qui la Grèce était ba~e pogr 
les idéaux de liberté et de justice. En ce laps de temps, la Grèce a, subi gne catastrophe complète; elle a 
été dévastée par les trois envahisseurs qui occupèrent son territoire: les Allemands, les Italiens et les 
Bulgares, qui rivalisaient de crua11té. Et la Grèce a attendut patiemment l'heure de la reconnaisance de 
ses droits, et l'attend encore. Entrete,mps les louanges ont cessé et le~ promesses ont été Oli;bliées. Stupéfaite, 
la Grèce, voit autour d'elle que ses ennemis vaincus, les Italiens, les Bulgares et les Albanais, obtiennent 
un traiteiTI.ent meilleur qu'elle dont les sacrifices ont été si nombreux, et c'est à peine si on lui procure un 
peu de pain afin de lui éviter la mort. A Londres, les préparations et les questions de la paix sont discutées, 
et la Grèce n'est pas invitée à exposer ~es demandes; les Grecs sont massacrés par les Albanais en Epire 
du Nord, et la demande q11'elle fait entendre po11r que des troupes alliées aillent protéger se~ fils, puis­
qu'on ne permet pa~ aux troupes grecques d'occuper des territoires appartenant à la Grèce, n'est pas 
prise en considération. Le Dodécanèse, qui est ha,bité exclusivement de Grecs, et que les Italiens, qui l'oc­
cupaient, reconnaissent comme devant nous être rendu, n'est pas restitué à la Grèce. Le retour des ani.­
maux, des machines et des wagons de chemins de fer, qui no:u.s ont été enlevés par lés bulgares, et qui 
sont retenus à une distance de quelques kilomètres au delà de nos frontières, n'a pas encore été ordon 
né, une année entière après notre libération. A11cune indemnité ne nous a été versée par aucun de nos 
ennemi~, pour les catastrophes et les dommages qu'ils nous ont infligés . Le plus grand malheur règne 
dans notre P?-YS. 

Cependant, nous attendrons, toujours patients, avec la certitude que, finalement, nous recevrons 
satisfaction, car il .nous est impossible de concevoir que la justice a disparu de la terre, et que les idéaux 
pour lesquels nous nous sommes battus, ont été oubliés. 

STYL. GoNATAS 

DE S.E. M. P. MA VROMICHALIS 
Membre du Comité Directeur du parti populiste. 

Dt?s dictateurs tenaillés par la manie de la destruction, ont déchaîné le plus horrible des massacres. 
La f11mée de la bataille couvre l'Europe, et le bruitdes canons secoue la terre. Peur et confusion règnent 
paT).Tii les libres et les asservis. Arrogants et insolents les Italiens, aujourd'hui couverts de honte, de,man­
dent la reddition de la Patrie. «Non» répond notre roi hérd.ique à cette provocation insolente du dicta­
te1Jr italien. «Non» repète d'une seule voi-x le peuple grec to:u.t entier. Et du Ténaros jusqu'à l'Evros et 
de Crète jusqu'au Pinde, ce «NOn» est claironné. La Grèce se trouve de nouveau s:u.r pied de guerre, et, 
à sa glorieuse histoire trois fois millénaire s'ajo_l!tent de nouvelles pages de gloire et de grandeur. Le Ma­
rathon revit à Pinde Klissoura rivalise avec Pla,tées, et les forts de Macédoine rapp~lles les Thermo­
pyles. Toute l'humanité reste étonnée devant la grandeur hellénique et l'holocauste de notre Patrie pour 
la liberté. Le 28 Octob1~e 1940, restera dans les siècles une date historiqu.e, et symbolisera let 
ré~istance héroïque de notre Patrie qui, luttant, pendant six mois, changea entièrement le cours de la g~J,er­
re et contribua largement à la victoire finale. Enfin libres, nous célebrons aujourd'hui l'anniversaire de 
ce jour. Retenons dans notre mémoire cette date et remettons-là, comme un dépôt sacré et historique, à 
nos descendants afin qu'ils y puisent leur fierté nationale et leur patriotisme. Quant aux âmes de nos ITI.Orts 
glorieux, qui planent autour de nous, rassurons-les que leurs sacrifices n'ont pas été vains et que leur 
Souvenir restera Eternel. 

P. MAVROMICHALIS 
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DE S.E. M. CONSTANTIN TSALDARIS 
m-embre du Comité directeur du parti populiste. 

Aux grandes dates de l'histoire du !llOnde et des luttes de la civilisation contre le barbarisme, 
l'Hellénisme a ajouté il y a cinq ans la date du 28 Octobre 1940. 

A côté de Marathon, de Salamis, de Platées vint se ranger l'épopée du Pinde. 
Intrepide devant les hordes de l'invasion, notre race leur montra ainsi qu'au !llOnde apeuré, 

que la vertu existait dans les poitrines grecques. 
Le 28 Octobre 1940, n'appartient pas à la Grèce; il e ·t devenu la propriété de toute l'humanit0 

civilisée, cop:1me d'ailleurs ce fût le ca pour toutes · les grandes victoires historiques grecques. 
C'est un privilège de la race hellénique de créer la civilisation, de lutter toujours pendant sa 

vie éculaire, pour les idéaux él vés qui remplissent de fierté tout homme civilisé. 
En ce sème anniversaire du jour glorieux, rendons hommage aux héros du Pinde, de Koritsa, 

de Kalama, de Tomori, de Trebezina, de Klissoura, d'Argyrocastro. Du sacrifice de tant de jeunesses, 
essayons de tirer les conclusions nécessaires. Le sacrifice de notre nation serait vain, si notre peuple n'en 
tirait pas profit, au cours de sa marche difficile pour occuper la position qui lui revient dans le monde 
l'évolution sociale et politique du monde. Ces enseignements sont simples mais urgents: respect aux 
traditions, unité spirituelle, obéissance au mot d'ordre urésistance jusqu'au dernier souffle», confiance 
en celui qui présente et défend nos revendications nationales . 

Une année entière est passée depuis la libération , et , à cau ·e de l'ennemi intérieur, le triomphe 
de la Grèce est méconnu, notre Patrie reste à 1'4cart de la famille alliée. 

Seules l'unanimité et la concorde nationales constitucront le fondement sur lequel s'appuiera la 
Grèce pour réclamer les réparations dues à es sacrifices immenses, et la prise en considération du rôle 
absolument décisif qu'elle joua dans la lutte commJne des AlLiés. 

Nous n'avons pas ces é d'énoncer ces principes durant toute la période de l'occupation et plus 
tard, ce sont eux qui ont constitué et constituent la règle qui doit inspirer notre conduite. 

La reconstruction des ruines qui nous entourent, la réorganisation de l'Etat, le rétablissement de 
vraies libertés démocratiques et la prospérité du peu pie et des individus demeureront irréalisables si ces 
principes ne sont pas ftablis. 

Travaillons donc nous tous Héllènes pour les établir, car sans eux, l'avenir de l'hellénisme se­
rait problématique et douteux. Nous avons gagné lél guerre , parC'e que nous l'avons voulu; ne perdons 
pas la paix par notre faute. Le temps presse : tous les nai<; H<,llènes en ont conscience. 

CoNSTANTrN TsALDARIS 

DE S.E. M. TH. TOURCOVASSILIS 
Ancien J.Jfnislre 

Tous les Grecs, dont la poitrine vibre encore de patriotisp:1e, doivent se recueillir pie:usement en 
cet anniversaire du 28 octobre. C'est le jour qui a apporté tant de gloire à la Grèce ! 

Cette date pourrait avantageusement être comparée à toutes les grandes dates de l'histoire dt> 
notre Nation. Elle Dt;! le cède en rien à la date de la bataille navale de Salamis, de la bataille du Mara­
thon, pour ne pas citer les autres date~ de notre Ancienne Histoire. 

Et même, elle n'est pas beaucoup !llOÎns importante que le 25 Mars r82r, date de notre Re­
surrection Nationale De même que les autres dates marquent l'affrranchissement de la Grèce de la bar­
barie Asiatique, de même au 28 Octobre 1940, l'Europe fût sauvée d'une autre incursion, qui menaçait 
sériel}sement les libertés de ses différents peuples. . 

Cependant, vu le traité de paix, si longtemps attendu, n'a pas encore été conclu, et que des 
difficultés sérieuses sont suscitées par une seule puissance alliée, la Russie Soviétique, et _que par consé­
quent de lourds nuages assombrissent l'horizon international, nous ne pouvons encore affirp:1er que b 
liberté des peuples Européens ê!, été définitivement sauvegardée de l'incursion, puisque celle qui menace 
est plus terrible que celle qui fût. 

Avec cette date du 28 Octobre, les noms de notre Roi. Georges et de celui qui dirigeait notre 
pays en cette période, Jean Metaxas, sont étroitement liés. Ces deux chefs, sous la pression de circons­
tances qui ne pouvaient plus être tolérées, se sont trouvés dans la fâcheuse nécessité de suspendre le ré­
gime parlementaire qui se trouvait dans l'impossibilité absolue de servir la Nation, et d~ centraliser 
l'autorité politique, ce qui leur permit entre autres choses, principalement, l'organisation des forces ar­
mées du pays, alors en voie de dissolution; leur préparation sans tapage, et leur armement; la fusti­
gation des éléments anarchiques et dissolvants, la préparation spirituelle du peuple à une lutte immi­
nente qui füt accueillie avec enthousiasme; ce peuple mena la guerre comme un seul homme, et battit un 
Empire, un grand étonnement du monde, de ce monde qui délirait au seul nom de la Grèce et des Grecs. 

Honneur et gloire aux officiers, sous-officiers, marins et solda.ts qui participèrent à l'épopée de 
l'Albanie. Ils se montrèrent, et ils le sont, dignes de la Patrie. L'action de l'armée grecque en Albanie, 
luttant seule contre un Empire de 40 millions, magnifiquement armé, tout à fait préparé, et nous atta-

5 
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quant soudainement, a constitp,é la pl:qs grandiose manifestation du peuple grec et de toute une race. 
Le fait qu~ les gogvernepJ.ents et les héritiers qe ce grand legs, en ont gaspillé une grande part, 

et q:qe certains de nos alliés ont si vite oublié les grands services que notre patrie a rend11s à la cause 
de l'humanité, ~t se sont o~verte!Jlent rangés d!! côté des ennemis de la Grèce; ne diminue en rien la 
gr~nde signification de cet anniversaire pour les Grecs, qui sera toujo:u.rs )Tientionné, tant qge l'Histoire 
existera, comme le superbe exemple d'un petit peuple qui sacrifia tout à l'Idée de la Liberté, et q11i s'est 
offert en holocauste pour elle. Ta. TouRcovASSILts 

DE S.E. M. A. TAMBACOPOULOS 
Ancien Ministre 

Le peuple Hellène vient de fêter le cinq111ème anniversaire du 28 oçtobre I940. 
Ce jour· là la Grèce donna a!,! !AOnde la mes:ure de sa force morale ~t de ~a force d'âme en 

prélud~nt par sa l~tte épiq:!,!e à la Victoir~ 9-es Nations 'Unies. C'est une date q:gi n'appartient pas à la 
Grèce seule: Elle appartient à to:!,!tes les Nations Unies et elle sera CO!Dl!l-é)Tiorée par les générations 
futures de to.tltes ces nq,tions. 

Si le 28 octobre la Grèce avait plié sogs les menaces ou si elle s'était laissée séduire par les pro­
messes de l'Allemagne et de l'Italie, si le Go:u.vernement Hellénique avait permis aux Italiens d'oc­
cuper notre territoire, la ca~!:le de la justice ~t de la liberté e:u.t été perdue. 

L'Allemagne et l'Italie a:u.raient étendu le:gr do)Tiination sur togte l'Europe avant que la G:rande 
Bretagne et la Russie n'eussent trouvé le temps de se préparer et avant l'entrée en g:u.err~ des Etq_ts .. 
Unis. A ce moment là les Gef)Tiano-Italiens auraient facilement pu s~ rendre maîtres de toute l'Afrique 
du Nord. L'Allemagne et l'ltal.je a:u.raient Pl1 gagner huit mois que la Grèce leur a fait perdre p~r sa lutte 
héroïque, sans laquelle ces puissances ne se seraient pas vues dans la nécessité de maintenir des trogpes 
en Grèce pour mater la résistance du Peuple Hellène. 

Ce qui est encore plus i!llportant c'est qge sans la résistq,nce grecque leur prestige sur tous les 
pays, grands et petits, n'aurait pas été entamé, cç prestige qui avait amené la Bulgarie, la Roumanie 
et, il s'en était peu fallu, la :Yo!J,goslavie à !!lettre tant d'empressement à se ranger à leurs côtés. 

C'est à la Grèce q1,1e revient a:ujourd'hui l'honneur d'avoir donné au monde une leçon 4e !JlO­
rale et d'avoir apporté a:u.x alliés la première victoire stratégique autant que morale sur l'Axe. 

Au cours de son histoire trois fois millénaire la Grèce poursuivra sa marnhe glorieuse; elle lut­
tera pol}r le triomphe des idéaux helléniques, elle travaillera pour le progrès social, elle contin11era son 
effort pour le progrès des sciences et des arts. 

Athènes, ce centre intellectuel de tout le Proche Orient avec son histoire glorieuse entre tou­
tes, remplira sa mission intellectuelle et sociale. 

L'Egypte, pays cher à tous les Hellènes et la Grèce accompliront ensembfe leur voyage à tra­
vers leur histoire commune vers des buts communs. 

Je suis heureux de célébrer aujourd'hui sur cette terre hospitalière et au milieu de ce peuple plein 
de sentiments nobles et de bon sens le cinquième anniversaire du 28 octobre rg4o et de voir, appréciée 
à sa juste valeur l'immense portée de cet évènement qui assura la liberté de tous les peuples de l'Orient. 

AGIS TAMBACOPOULOS 

DU Gf:NÉRAL A. PAPAGOS 
Généralissime des Armées Helléniques en 1940. 

J'av~is q:!,!itté le Président du Conseil à son bureau :u.n peu avant minuit du 27 au 28 Octobre. 
A 4h. dl! ml!,tin le téléphone sonne ... Je m'éveille en sursaut et prend l'acoustique. Metaxas m'annonce 
la visite de Grazzi et !Il' a dit que depuis ce mo!Jlent la Grèce se trouve en g11erre avec l'Italie. aDonnez 
les ordres nécess~ires à toutes vos unités». Ce f:l!t tout. Simple, ooncis, important. Je me S:!,!is habillé 
immédiatement et me s11is rendu à l'Etat-Major. • , 

L'annonce de la déclaration de la g_11erre ne m'a pas surpris, car psychologiquement nous étions 
tout à fait PE~parés pour la recevoir. 

Toutes les informations de notre Ministre à Rome M. Jean Politis, de nos agents en Albanie 
et de nos patrouilles aux frontières concordaient que la date de l'attaque ~urait été le 26 011le 28 octobre. 

Les rapports aussi de nos avant-postes indiquaient que le dispositif des unités italiennes était 
clairement offensif. 

Aucun donc étonnement n'a suscité l'événement que nous attendions avec tant de sureté. Tout 
le travail préparatif pour la mobilisation, le ravitaillement et le mouvement des troupes avait été mis au 
point depuis longtemps et on n'attendait qu'un simple ordre pour qu'aussitôt toute hi machine de guer­
re se mette en mouvement. 

Ainsi il a été fait. 
A peine arrivé à l'Etat-Major j'ai expédié à toutes les unités les ordres nécessaires. Puis, j'ail 

porté au Conseil des Ministres tous les décrets prêts depuis longtemps pour la signature. 
A partir de 6h. du matin la Grèce vivait sur un pied de guerre ... la guerre avait déjà com-

mencé. ELAX PAPAGOS 
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DEUX NUITS 
A V ANT LA GRANDE LUlTE 

Par M. Tb. Nicoloudls, 4 a eie n Hioistr e 

D epuis des mois déjà la Grèce était so~mise à la 
guerre des nerfs d'une façon systématique de la 

part de l'Italie, qui cherchait prétexte à lui déclarer 
la guerre. Jean Métaxas, bien que décidé depuis long­
temps à combattre l'Axe (il l'avait déclaré confiden­
tiellement al! Conseil des Amiraux en 1938, selon un 
tép10ignage fait à moi-même par l'Amiral Caw(idias), 
Jean Métaxas désirait cependant maintenir le pays 
hors de la conflagration, le plus longtemps possible, J.­

fin de lui épargner les malheurs qu'elle cop1portait. 
Les instructions du gouvernement, à cet effet, à tous 
les services d'informations de l'état consistaient en une 
interdiction sévère de publier quoi que ce soit qui pût 
servir de prétexte à Mussolini de nous attaquer, ne 
fut-ce qu'une heure plus tôt. 

Ce fut ainsi qu'après le lâche torpillage de l' "Hel­
lé]) dans le port de Tinos le 15.8.40, par un sous marin 
italien, Jean Métaxas donna l'ordre de garder le secret 
le plus absolu sur l'origine des éclats de torpilles ql!i 
avaient été recueillis et de publier un communiqué se­
lon lequel l' uHellé» avait été torpillé par un sous ma­
rin de nationalité inconnue. 

11 est aisé à chacun de comprendre, cependant, 
l'atmosphèr~ psychologique dans laquelle à cette épo­
que, l'état agissait, préparant la nation dans les plus 
menus détails pour la grande lutte qui allait éclater. 

Les relations italo-grecques étaient toutefois 
maintenues avec des alternances de gestes tantôt cour­
tois et tantôt provocateurs, voire même menaçants à 
l'égard d'une Grèce, qui avait la chance à cette épo­
que de pouvoir compter sur son gouvernement. 

Entre autres multiples et sérieuses difficultés, le 
gouvernement hellénique était avisé vers le début 
d'octobre 1940, que le fils du grand musicien Puccini 
visiterait les antiql,lités Grecques et qu'à cette occasion 
le désir du gouvernement italien était d~ organiser une 
manifestation de caractère culturel en l'honneur du 
visiteur. 

Il fut donc décidé de donner sW.te à cette délicate 
attention et, comme il est d'usage entre des états en­
tretenant des relations diplomatiques normales, l'on 
,convint de donner au Théâtre Royal d'Athènes une 
représentation de Mme Butterfly, opéra composé, 
comme on le sait, par Puccini père. 

Puccini fils arriva à Athènes entre le 20 et le 25 

Octobre 1940 et la représentation avait été fixée pour 
la soirée du Samedi 26 Octobre. A cette oocasion la 
Légation d'Italie avait invité la Cour, le Conseil des 
Ministres et 400 membres environ de la société athe­
nienne à une reception qui devait avoir lieu après la 
représentation à l'Hôtel de la Légation d'Italie. 

Le Président Métaxas, mal disposé par cette peu 
sympathique affaire, avait dit à la ré~nion hébdoma· 

daire d11 Conseli des Ministres du Vendreqi: aNatl!­
rellement, le Gouvernepïent, ag complet, n'assistera, 
ni à la représentation, ni à la récéption de la Légatiou 
Italienne. Par respect pour le protocole seuls, gn re.­
présentant de la Co~r, 1~ SO!!S-secrétaire aux Affaires 
Etrangères et les ministres de la Propagande et des 
Beaux Arts, compétents, doivent y assister et je les 
prie de le faire. 

Le soussigné, en sa double qualité d'hellène et de 
dodécanésiep, demanda au Président d'être exempté 
de cet honneur .. Mais le Président lui répondit qu'en 
telles circonstances l'on est tenu de discipliner ~es 
propres sentiments. Je !lle trouvais, donc, dans l'obli­
gation de m'éxécuter. 

Après la représentation, nous nous dirigeâ~es vers 
l'hôtel de la Légation d'Italie. Nous n'y trouvâ~es 
qu'un petit nombre des 400 invités, qui avait répon­
du à l'invitation. Le Ministre M. Grazzi et le person­
nel de la Légation assistés de leurs dames recevaient 
leurs hôtes. L'atmosphère était glaciale. Le Ministre 
extrêmement poli était le seul qui gardât son sang­
froid. Les secrétaires et les attachés étaient fébriles et 
leurs dames visiblement émues et nerveuses. Je ma 
souviens même que l'épouse du rer Secrétaire essayait 
vainement de rechauffer ses doigts glacés. 

Peu après, nous passâmes dans la salle à manger. 
dont l'immense table abondamp1ent garnie, était dé­
corée de drapeaux italiens et grecs. Le plat principal 
était, naturellement, des macaronis à la milanaise et 
lorsque le champagne fut offert nous levâmes nos ver­
res, de _part et d'autre, à la prospérité de la Grèce et 
de l'Italie. 

Cette pénible comédie venait de prendre fin, lors­
que le Ministre M. Grazzi s'approcha de !JlOi et me 
dit: «M. le Ministre on vous demande au téléphone! 
Je vous y accompagne». Je me rendis en sa compa­
gnie dans son bureau. Le ministre sortit. M. Vekiarel­
lis, directeur de l'Agence de Presse d'Athènes, était à 
l'appareil. Très troublé, il me lut un communiqué de 
l'Agence Stefani, qui était parvenu à l'instant à Athè­
nes, et qui déclarait que «des bandes grecques avaient 
pénétré en territoire albanais et avaient ~ttaqué des 
postes frontaliers italiens». M. Vekiarellis rue deman­
dait des instructions. Je lui dis de raccrocher immé­
diatement et d'attendre ma réponse, qui ne sa~rait 
tarder. En sortant du bureau du ministre, je rencon­
trais M. Grazzi, debout dans le couloir, faisant face 
à son bureau, qui m'attendait. Il s'approcha et me 
dit «Mauvaises nouvelles M. le Ministre?» a Pas plus, 
que d'habitude]) répondis-je et j'ajoutais: «J e vous 
prierai, pour des raisons de service, de me permettre 
de me retirer» . 

Dans l'e!llpace de quelques secondes, sans rien 
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dire à personne, nous prîfiles congé, j'egl!nenai ma 
femme, et après ~n~ brève halte à !flOil do~icile à Ky­
phissia je me rendi!? segl, ay domicile d~ Président, 
qui demeurait a_l.!ssi à Kyphissia et le réveillai. Je 
lui transmis la nouvelle, qui vraiseil1blablement cons­
tituait la mise en scène de l'incident qui devait servir 
de prétexte à une déclaration de g~erre de la 12art de 
l'Italie. 

Le Président, avec sa présence d'esprit prover­
biale, après avoir convenu que l'Agence de Presse de­
vait publier immédiatement un premier dé!llenti pour 
l'Etranger, afin que les journaux d:u matin pussent 
publier en même tefilps les deux comm~niqués, ~t que 
la nouvelle grecque _Rarût sim:ultané!Jlent, communi­
qua personnellement par téléphone avec nos postes 
frontières pour se renseigner sur la question et ordon­
na une enquête. L'officier du poste-frontière répondit, 
qu'environ une heure auparavant il avait entendu des 
aboiements de chien, ainsi qge des COlJPS de feu dans 
le territoire albanais, alors que le calme le plus com­
plet régnait du côté grec. 

Le Président lui ordonna de de!flander im~édia­
tement une entrevue à l'officier du, poste italien, d'en 
face, afin d'éclaircir la question et de faire son rapport 
d'urgence à l'Etat Major. Après le Président télépho­
nait au général Papagos, chef d'Etat Major et l'en-· 
joignait de procéder à une enquête et de le tenir a11 
courant des résultats. 

De mon côté, simultanément, je dictai par télé­
phone à M. Vekiarellis un second communiqué égale­
ment destiné à la presse étrangère, relatif aux pre­
miers rés~ltats de l'enquête au sujet de l'incident, de­
mentant, d'une façon plus catégoriql!e encore que 
le premier, les assertions de l'Agence Stefani. 

Il était 3 heures du matin. Nous espérions, et 
notre espoir fut confirmé par la suite, que les deux 
communiqués de l'Agence d'Athènes parviendraient 
à temps, pour être publiés dans la presse étrangère du 
matin, en même te!flps que le co~muniqué de l'A­
gence Stefani. 

Dans l'attente des nouvelles fraîches des frontiè­
res nous restâmes à caus~~. le Président et moi, jus­
qu'à 6 heures du matin. Lorsque je le quittai, il m'ac­
compagna jusqu'à l'escalier extérieur de sa villa et 
me dit: <cNous aurons la guerre. Mais si à r % près, 
nous réussissions à l'éviter, c'est à toi que je le de­
vrais!» Et il me serra la main. 

Dans la !llatinée, la presse athénienne publiait 
en rère page le com!lluniqué italien, ainsi que les 
deux communiqués du gouvernement grec, sans 
commentaires. La journée fu,t occupée à envoyer des 
instructions sur l'affaire à nos représentants à l'~­
tranger, ainsi qu'à attendre des nouvelles des fron­
tières. Vers II a.m. l'officier chargé de l'enquête télé­
phonait à l'Etat Major, que l'officier italien lui avait 
répondu qu'il le rencontrerait à un lieu désigné à ·l 
heures de l'après midi. Ce délai ne plût pas au Pré­
sident. Néanmoins, l'expédition des affaires suivit 
son cours et vers II heures du soir je me rendis au 
Ministère des Affaires Etrangères pour rencontrer le 
Président et l'accompagner, comme d'habitude, jus­
qu'à Kyphissia. où j'habitais également. 

*** • A ).20 de cette nuit là, c'est à dire dans la n~t 

du 27 au 28 Octobre 1940, le téléphone sonna ay 2è!lle 
étage de ma !Uaison, à Kyphissia. Ce fgt I!!a fille aînée 
q~i décrocha le récepteyr. Elle entendit ceci: alçi le 
Président! Dis à ton père, Roxane, de venir à l'ap­
pareil ! 1> 1 'étais déjà arrivé près du téléphone et j' é­
coutais aAllo! Oui, le Président l» Réponse: aHabille 
toi et viens, je te prie. Grazzi m'a remis l'1Jltig1atum» ! 
Environ dix !flin:u,tes après, je !Il~ tro~vais chez le 
Président. To_gt le monde dor!flait. Segl dans la mai­
son, il veillait. Il n'avait pé\.S voglu, même à cet ins­
tant tragique, déranger les-siens, ni les domestiqges! 
Il m'ouvrit l_gi mê~e la porte. Il J20rtait un~ robe de 
c~a~bre noire avec des pois blancs. Il était calme. 
Mais derrière ses lunettes, dans ses grands yeux bleux, 
une flamme brillait, celle de la .foi. Il ]n'expliqua en 
quelques }nots ce qui s'était passé: le coup de télépho­
ne de Grazzi, sa visite à cette heure de la nuit, et me 
tendit l'ulti}nat_u}n. 

1 'en commençais la lecture et !Ile dirigeai vers !!Il 
des coins du canapé du salon, lorsq:ue le Président, 
décrochant le récepteur du téléphone, qui venait de 
sonner, me cria: 11 Non! Grazzi s'est assis là! 

L'humour du Président me fit sourire. Je chan­
geai de coin et entamai la lecture du document. 

Le Roi était à l'appareil. Il avait été réveillé par 
la Garde du Palais du Tatoi sur l'ordre du Président. 
J'entendis: <cSire! il y a vingt minutes, que Grazzi 
m'a remis l'ultimatum. L'Italie demande libre pas­
sage pour ses troupes à travers la Grèce et l'occupa­
tion de certains points stratégiques de notre territoire. 
J'ai rejeté la demande, co~me nous en avions con­
venu, avec Votre Maj-esté. Nous sommes, donc, en 
guerre avec !:Italie. Je transmets les orsJres néces­
saires à toutes les autorités intéressées. A 6h. du matin 
nous aurons réunion du Conseil des Ministres au Mi­
nistère des Affaires Etrangères. Si Votre Majesté le 
désire, elle peut se trouver au Ministère. Elle aura, . 
entretemps, adressé son message à la Nation. Moi­
même je m'y rendrai dans une heure» ! 

J'avais presque fini la lecture de l'ultimatum his­
torique, lorsque le Président vint vers ~oi et me dit 
de réunir les correspondants étrangers et de leur com­
muniquer la nouvelle et de la faire publier dans la 
presse locale du matin. 

Il retourna à son téléphone et, avec son so:gc1, 
bien connu du détail, il chercha les numéros dans :un 
petit calepin et communiqua successivement avec le 
ministre de la Guerre . le Chef d'Etat Major, les Mi­
nistres de la Marine et de l'Air, l'amiral commandant 
de la Flotte, le sous-secrétaire d'Etat aux Affaires 
Etrangères et le Ministre de la Sécurité Publique. Il 
leur annonça que la guerre était déclarée entre la 
Grèce et l'Italie et leur transmit ses pre}niers ordres. 

A 3-45 h. a.m., environ, le ministre de Grande 
Bretagne, Sir Michael Palleret, arrivai~ à la maison 
du Président. Il ignorait tout. Il n'eût pas le temps de 
s'asseoir, que le Président le mettait rapidement a~ 
courant, en ma présence, de ce qui s'était passé et du 
refus opposé par la Grèce à la demande italienne. Pro ... 
gressivement, le visage du diplomate britannique s'é­
clairait. Il était ému. De ses deux mains, il prit celle d!-! 
Président et la serra, tandis que deux larmes coulèrent 
de ses yeux. Le Président lui demanda ensuite de té~ 
légraphier la nouvelle à son gouvernement et de le 
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prier de la part du Gogyernement hellénique d'or­
donner q1,!e la Flotte Britannique de la Médlteranné~ 
se rende dans les eaux grecques. M. Palleret, très 
é~u, dit: C'est tout naturel! Je vous prierai, cepen­
dant, qe ;m'autoriser de cabler la nouvelle d'abord, en 
clair, faute de temps pour la cryptographier. Le né-­
céssaire sera fait par la suite». 

Le président répondit: aEntendu, il n'y a plus 
de secret !flaintenant 1» 

Après le départ précipité de M. Palleret, 1~ Pré­
sident s'assit dans le fauteuil en face de moi et se re­
cueillit un instant. Il me dit: e~.Dieu sait, que j'ai fait 
tout, pour éviter cette guerre... Du moment qu'ils 
ve_qlent no1,!S réduire à un troupeau d'esclaves nous 
combattrons jusqu'au dernier. Je donnerai Pia 
:vie et celle de mes enfants ... ]) Je répondis: «Que DieJ 
nous aide 1» 

Quelques minutes après le Pré::-.ident s'habillait 
et nous prî;mes le chemin d'Athènes. Nous étions seul:; 
dans l'auto qui s'était engouffrée dans l'obscurité du 
black-out total qui avait été ordonné. Le Président 
était silencieux. Puis, comme s'il répondait à des pen­
sées profondes, il dit: <<Les italiens, nous les battrons. 
probablement, malgré le manque d'aviation. j'ai !-i 
longtemps lutté, argent en main, pour acquérir quel­
ques avions convenables. Ni l'Angleterre, ni la France 
ni l'Amérique ne !D'en ont donné. J'ajoutai: il se 
peut qu'elles n'en avaient pas aus i. aOui, il semble 
qu'elles n'en ont pas assez]), répondit le Président et 
continua: aDe toute façon, le grand danger c'est 
l'Allemagne. Mais je ne pouvais laisser la Nation être 
asservie, sans guerre à outrance ... n 

Nous arrivâmes au Ministère des Affaires Etran­
gères, vers 4.30 a.m. Là, se trouvaient tous les mi­
nistres, les généraux. les amiraux, les directeurs des 
divers services de l'Etat. La ville dormait encore in­
souciante. Le Roi vint quelques instants après, calme', 
comme s'il se rendait à une partie de chasse. Il eut un 
entretien privé avec le Président, dans la salle des di­
plomates étrangers. Quelques minutes plus tard lr 
message historique du Roi à la Nation était donné à 
la presse, suivi de celui du Président. 

Dans l'intervalle. j'avais passé mes instructions 
aux services de presse et j'avais annoncé aux. corres­
pondants étrangers, réunis à mon ministère, que ln 

Il) Chute de Constantinople. 

Grèce avait engagé la lutte, la plus d:gr~ et l.a plys 
glorieuse de son histoire. j'ajogtais qge les hostilités 
avaient commencé aux frontières deux heures avant 
l'expiration de l"P:lti!Ilatu;m. 

A 6h. a.m. exactement, le Président fit son en­
trée dans la salle du ConseiL Il était ému, mais cal­
me. Il était comm~· ceint d'une auré~ie-de. lumière. 
Tous les ministres se levèrent en silence. L~ sec~étaire 
du Conseil porta l'ordre de mobilisation génér~le de 
toutes les forces armées de la nation. L~ Président, 
tenant en main le rescrit royal, fit le récit de la visite 
du ministre italien à 3h. du matin,de la re~se de l'ul­
timatum et de son rejet. Il définit ensuite le sens de la 
politique suivie par la Grèce dep_11is le début des hos­
tilités en Europe, souligna les grands dangers de l'en­
treprise. ainsi que le devoir de la Grèce de défendr~ 
ses foyers et ses autels. Il termina par cette phrase: 
«:Mrs ieurs, je suis certain que tous les grecs feront 
leur devoir. Jamais, cependant, la Nation depuis 
I543 (*) n'a couru un danger plus grand, que celui 
d'aujourd'hui.o. Puis, faisant le signe de la croix, il 
signa le premier, l'ordre Royal de Mobilisation Gé­
nérale. 

Une heure après, environ, les sirènes retentis­
saient. avisant la population de la capitala- du pre~ier 
raid italien. Athènes apprenait ainsi la déclaration d~ 
la guerre. Des foules compactes de mobilisés, à l'al­
lure martiale, se pressaient vers les bureaux de recrg­
tement, en chantant des chansons patriotiques. Des 
foules, non moins compactes de citoyens, se dever­
saient dans les artères centrale~. d'Athènes et se diri­
f!Ca icn t vers le Ministère des Affaires Etrangères pour 
y acclamer le Roi et le Président. L'enthousiasm~ pa­
triotique du peuple d'Athènes était tel, ce !Da tin-là, 
que le Roi et le Président, dans let!f désir de communi· 
quer avec le peuple. traversèrent en auto déco{!verte 
les principales rues de la Ville, ql!i leur reserva litté­
ralement une apothéose. 

_La Grèce, petit pays de 8 millions d'habitants. 
engageait. décidée et fière, un combat désespéré con­
tre deux Empires, au milieu d'une Europe déjà sou­
mise;\ l'Allemagne, afin de rester fidèle à elle-!Dê!lle c~ 
à :;,;on histoire. La plus grande manifestation moraie 
d'un peuple, enregistrée dans les annales de l'huma­
nité, venait d'avoir lieu en Grèce, ce !flatin du 28 Oc­
tobre rg40. TH. NlCOLOUDIS 

Ancien .Ministre 

• 

1 Dans une rue centrale d'Athènes la foule mani.feste 
le 28 Oc.tobre sa dJidsion. de vaincr·e a.u d.r. mq·u.r:ir. 
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L'INAUGURATION DE LA 
COMMÉMORATION DU 28 OCTOBRE 

Oisco11rs du Maire d'Athènes H. Ar. Skliros 

Le 28 Octobre 1940 est une des pl~!'? grandioses 
manifestation~ d~ !lliracle grec qui se renouvelle con­
tinuelle,ment. Ce jour-là, le senti,ment national a at­
teint l'apogée de son expression, et le peuple grec a 
manifesté un~ fois encore sa natqre imgwrtelle et son 
incomparable dynanisme spirituel, qui le long des 
siècles, le placèrent à la tête des Nations. 

Une fois encore, l'esprit s'est imposé à la matiè­
re. La vertu a ,maté et dérouté le crime, et la défaite 
de Goliath par la fronde de David s'est renouvelée. 
L'hellénisme, à une époque où l'âme de l'hll!_Ilanité, 
effrayée, se débattait sous la tyré!-nnie la plus dure 
et la plus sinistre, illu!llina les ténèbres dans lesq:qels 
était plongé le _monde, par la lumière éclatante de son 
âme, et devint l'étoile conductrice qq.i le mena ~ers 
la nouvelle Bethléem. 

Il est possible q.u.e, ce qui s'est passé en Grèce, 
à cette époque, soit oublié aqjourd'hui, il se peut ­
qu'il soit méconnu dans lç. confusion et l'ivresse de 
la victoire. Une chose est certaine, néanmoins; c'e~t 
que les siècles s'arrêteront devant la vert:u: incompa­
rable de notre peuple et l'héroïsme inimaginable de 
l'âme grecque; et Pindos, Morava et !Koritsa; Eléa 
et Kalamas; Tomori et Trepessina; Chi_mara et Ar­
gyrocastro; !Klissoura et Préméti; Moschopolis et 
Ostrovitsa; Pogradets et Scoubis; Rupel et Peritl;w­
ri; Crète, Afrique et Tunisie; el Alamein et Rimini; 
Rubicon, Egée et Dodécanèse; ce cycle de l'épopée 
helLénique avec le couronnement du miracle grec à 
la hauteur 731 Boubèssi, sera _mentionné dans les 
siècles au même titre que Mara,thon et Sé!-lamis, com­
me une victoire non seulement grecque, mais a11ssi 
une victoire de l'âme humaine, de l'esprit de liberté 
et de la civilisation humaine. · 

L'amour de la Patrie, le sacrifice volontaire et 
l'héroïsme, alors témoignés, seront racontés comme 
une légende, et pour les générations futures, l'épopée 
de l'Albanie, de la Macédoine, de Crète, d'Afrique, 
de Rimini, d'Egée, constitueront les fonts baptis­
maux de Siloam, dans lesquels plongeront les â_mes, 
et les volontés faibles seront stimulées dans le combat 
pour la civilisation. 

Seul l'amour excessif de la Patrie grecque peut 
expliquer à l'historien et à l'humanité entière, les ex­
ploits inimaginablis accomplis alors, pé!-.r les fils dp 
peuple grec. Seule la passion de notre amour pour 
notre Grèce éternelle peut expliquer 1~ miracle mo­
derne de 1940-41. 

Comme à l'époque ancienne et aux temps lé­
gendaires de la Grèce où les Dieux étaient présents et 

• luttaient avec les héros dans les champs de bq.taille, 
comme à l'époque byzantine où l'Empereur Héra­
clius triompha contre les barbares par la force de 1a 
Croix vivifiante, et que dès chants furent offerts à la 
Vierge-Mère pour la défense et le salut de la Capitale 
par son intervention, ainsi maintenant mêmè, le der­
nier soldat grec, avec la croyance ferme que dans sa 
lutte sacrée pour la préservation de son foyer, la 
Vièrge de Tinos qui fut si irrespectueusement outra-

gée par les barbares, lui serait bienveillante, ce soldat 
grec s'est transformé en titan, en héros qm !llépris~it 
et la supériorité numérique de l'enne!l!i et sel? colon­
nes motorisées. 

Le 28 Octobre 1940 a fermé par gne manifesta­
tion magnifique de l'â!lle grecque, 1~ cycle merveil­
leux des derniers roo ans de notre histoire. Cette his­
toire a commencé au moment où l'archevêql1e de 
Paléon Patron Germanos, hissa l'étendard de la li­
berté à Lavra; elle s'est poq.rsuivie dans les glorieu­
ses guerres balkaniques, avec les miracles de la bra­
voure grecque, et s'est terminée par l'apogée de la 
gloire grecque, marquée par la date du 28 Octobre 
1940. 

Que le sacrifice de nos héros sublimes de nos 
morts immortels et défenseurs de notre liberté, ql_li 
firent la grandeur de la Patrie, soit béni. Que leurs 
tombes désertes, sur les montagnes de l'Epire dl!! 
Nord et les forts de notre Macédoine, soient arrosées 
par les larmes de l'aube et que le lal1rier grec y POliS­
se. Nous ne les oublierons ja_mais. Leur exemple llOl!S 
inspirera toujours. Ils nous ont appris ce q1_1e pel!t 
accomplir la, foi, et comment :un peuple est capable 
de grandes choses quand il reste uni, et que l'a!IlOJ.lT 
de la patrie fait vibrer son âme. Qu'ils soient assurés 
que notre Grèce, pour laquelle il~ sont morts, nous la 
chéririons toujours et que nous poursuivrons et haï­
rons ses ennemis jusqu'à la mort. 

Nous savons bien que l'amour de la Patrie 
poussé à l'extrême, crée les héro!? ~t les martyrs. Il 
apporte aussi l'i.mmortalité qu'ont acquise par leur 
sacrifice sublime, nos _morts immortels. 

Peupl(} Hellène ! 
Tu as raison de fêter et de célébrer avec fierté 

aujourd'hui, le miracle de la Grèce moderne de 1940-
41. Et nonobstent ton deuil pour la Patrie ruinée ~t 
incendiée, laisse ton âme errer librement dans les 
visions bleues de l'avenir, si nombreux que soient 
les nuages qui couvrent ton ciel. Il est ·certain que Jr.; 
soleil rayonnant de ta gloire, brillera de nouveau. 
Cette _terre de tes aïeux qui garde depuis 182r jusqu'à 
DO!? jours leurs os, est et restera l'aqtel sacré de l'hu­
manité. Et si encore on supposait pour un instant, 
qu'elle pût être dépeuplée par le massacre, et si la 
désolation faisait disparaître ses enfants, la gloire 
marcherait seule sur ses roches désertes et son sou­
venir remplirait l'âme du .monde d'émotion. 

Célèbre to gloire, peuple Hellène. L'éternité est 
ta substance. Et, vainement, tes enne_mis s'acharnent 
contre toi. Que les barbares te crucifiènt. Qu'ils pré­
fèrent Varavas à ta vertu martyre. La résurrection 
éternelle de ton âme sublime sera ton destin. Et ta 
lumière rechauffera toujours les coeurs et infusera 
toujours à l'humanité de nouvellèsa forces dans ses 
luttes pour l'honneur, la liberté et la ve$. 

Célèbre dans les transports de ta joie, peuple 
Grec, mais aussi avise-toi et puise des enseignements 
dans ta vertu. 

Si notre race a été sauvée du cataclysme qui ~n-
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gloutit d'autres peuples, elle l'a été par ses vertus. 
Maintes fois, dans son histoire, elle fut et brisée et 
soumise et engloutie. Mais toujours, après les chl.!­
tes, par son héroïsme elle est remontée et elle a re­
trouvé son âme inchangée et sereine,. exactement 
comme notre ciel bleu se clarifie après le passage des 
tonnerres et des nuages qui l'assombrissent. 

Grâce au relèvement répété de l'esprit et de l'â­
me grecque, notre Patrie glorieuse vit toujours, l.'t 
elle vivra dans les siècles, toujours heureuse ct indes­
tructible. 

Célèbre ce souvenir aujourd'hui, peuple grec, 
avec une fierté méritée. Le 28 Octobre est lié non 
seulement à ton salut et à ta liberté, mais aussi à ceux · 

de l'humanité entière. 
Parce que ce jour est le jour d'une grande fête, 

c'est un jour de joie pour tous les peuples éprou.vés; 
il constitue Je point de départ d'une nouvelle vie de 
progrès pacifique, et d'activités civilisatrices et cons­
tructives; d'une nouvelle société d'hommes libres, 
qui, tirant profit des enseignements de la gu.erre ct 
dans un esprit de compréhension mais aussi dans l'a­
mour et la concorde chrétiens, jetteront les bases 
d'un mond nouveau, d'une civilisation nouvelle. 

- Vive l'épopée moderne de la Nation hellé­
mque. 

- Viv(' la grande Grèce éternelle. 
A. ~J{ LIHOS 

MESSAGE DES ANCIENS COMBATTANTS DE RÉSERVE GRECS, ET CEUX 
DE LA GUERRE 1941-45, A L'OCCASION DE L'ANNIVERSAIRE 

DU 28 OCTOBRE 1940. 
Le 28 Octobre 1940, sera mentionné dans l'His­

toire du Monde comme le jour de l'arrêt des forces 
de l'Axe dans leur marche pour la conquête du mon­
de; cette date marquera aussi le jour le plus impor­
tant de l'Histoire de la Grèce Moderne. La Grèce 
moderne en ~e jour, symbolisera le miracle de la for­
ce et des possibilités grecques, lorsqu'elles ne sont 
pas gaspillées en des divisions intestines, ct indiquera 
que l'esprit et l'âme du peuple Grec, sont en mesure 
de s'iplposer à la matière. 

Par son célebre ~Non», le peuple Grec st~péfia 
le monde, car ce «Non1 fût prononcé à peine 4 mois, 
après la chute, en quelques jours, de la France, ct 
après les conquêtes consécutives de la Pologne, la 
Norvège, la Hollande et la Belgique, et à l'épo­
que où les Russes sc partageaient avec l'Allemagne, 
la Pologne et dévoraient les pays Baltes, et où aucun 
allié ne restait, en Europe, sauf l'Angleterre, qui lut­
tait seule et sans aucune préparation. 

28 Octobre 1940, jour de gloire pour la Grèce 
moderne et de grandeur pour le peuple grec. Et que 
n'a-t-on accompli alors, quand les Grecs se sont é­
criés, comme un seul homme, animés d'une seule 
volontf : Mourons pour la liberté, la civilisation pour 
l'éternité de la Grèce. 

Par sa foi et la bravoure de son peuple, la Grèce 
remporta les premières victoires pour les forces libé­
rales; dissipa les ténèbres. redonna des espoirs et ri­
diculisa l'Empire Italien, alors considéré très pui.s­
sant. La Grèce de nos ancêtres apprit au monde com­
ment il devait vivre; la Grèce du 28 Octobre 1940, 
lui apprit comment on doit mourir. Elle rétablit la 
validité du principe: ccBien vivre, ou mourir deboutn. 

La Grèce, petite mais unie, a stupéfié le mond~ 
entier (ses ennemis non exceptés) qui, plein d'admi­
ration ef d'espoir se tourna vers ce petit peuple, com­
me envers le pionnier lumineux de la victoire. La 
Grèce, par son épopée de l'Epire du Nord, occupa, 
de l'aveu du monde entier, la première place parmi 
les combattants des pays libéraux, et par sa résistan­
ce sublime, elle évita à la Russie beaucoup de dé­
boires; elle a contribué considérablement, elle aussi, 
à changer le cours des événements. 

Des Rois, des Présidents de Républiques, des 
Premiers Ministres, des Députés, des Sén(OJ.teurs, la 
presse et les stations radiophoniques du monde en­
tier, ont loué le !lliracle grec, faisaient l'éloge du 

courage grec ct de sa contribution au combat, pro­
mettant et jurant avec enthousiasme, que la Grèce 
serait recompensée et que ses revendications nation<;!.­
les seraient réalisées. Ils promettaient sincèrement 
de créer une grande et eureuse Grèce. Les grecs ont 
sacrifié tout, et leur pays fût devasté et ruiné; le 
peuple grec subit des massacres dans des propor­
tions inouïes; mais il ne perdit pas son qourage, 
parce qu'il avait foi en la victoire des alliés, et dans la 
large justification de ses droits, qui ne serait de tou­
tes façons qu'un majgre retour en. comparaison de 
tout ce qu'elle a offert et subi. 

La Çrèce de 19-f.O, a réussi tout cela et a atteint 
les sommets de la grandeur, par l'action de son peu­
ple alors uni. 

Mais, un grand malheur pèse sur le art de la 
Grèce comme Etat. On croirait que la Grèce, dans 
son histoire, est vouée à une gloire immense et sans 
taches, mais ne pourra jamais jouir du fruit de ses 
sacrifices, à cause de ses divergences intestines. Notre 
souhait, à nous tous, est qu'elles disparaissent le plus 
vite po sible à la faveur de l'intérêt national. 

28 Octobre. Premier anniversaire de la résistan­
ce nationale après la libération. Que tous les Grecs 
tournent leurs pensées vers nos morts sacrés; restons 
agenouillés devant la grandeur de leur sacrifice. 

Les Anciens combattants grecs de réserve, et 
ceux de la guerre de 1941-45, envoient leurs saluta­
tions cordiales à leurs frères en Egypte, et souhaitent 
que le Dieu de la Grèce, qui l'a tellement favorisée 
én lui permettant d'occuper la 1ère place de gloir~ 
dans la lutte des nations libres, amatisse les passions 
de certains chefs politique, qui, se reprenant, doivent 
ouvrir les yeux afin d'arrêter le mal qu'ils infligent 
à la Patrie Grecque. même à la Izème heure. Que 
ceux qui aiment leur patrie, s'élèvent au-dessus de 
leurs passions personnelles, ~utrement le peuple qui 
a tant souffert et qni créa la gloire de la Grèce Mo ... 
deme, marchera seul vers ses destinées sacrées. 

Car, les Grecs. après tant de contributions et de 
sacrifices, ne laisseront pas leur Patrie courir le dan­
ger de œster seulement avec ses titres d'honneur et 
de gloire dans l'Histoire, et de s'éteindre, petit à pe­
tit comme Etat, à cause des passions et des dis-
sensions. 

ALEX. 1\t. PANAYOTOPOULO 

Vice-Président 
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GRÈCE-TCHECOSLOVAQUIE 
par Jaroslav s~jnoba 
Ministre de Tchécoslovaquie. 

Lorsque j'étais en Grèce, f ai été ému des ravages que les Allemands y ont fait. Q.n ne pouvait 
pénétrer profondément dans le pays, car les voies de communication et les ponts étaient presqu' enti3-
remevt défffuits, mais j'ai vu, sur la route d'Athènes à Sounion, un village qui fut complète1r1,ent rasé 
par les Allemands en guise de représailles ... Ceci m'a rappelé que la .Grèce con;pte beaucoup de 
«Lidicea. 

]'ai vu le paysan Grec lutter âprement avec sa t'erre, privé d'eau, privé des rares forêts qui 
furent systé.matiquement et sauvageme.nt déboisée.\ · par les Allemands. et cette ardeur du peuple, cett~ 
obstination, me parurent le meilleur signe de sa renaissance. 

Car la Grèce a connu guerres et ravages depuis les temps les plus anciens de notre civilisation, 
mais ni les agresseurs de jadis, ni les Allemands d'aujourd'hui n'ont réussi à l' oblité:rer: aujourd' hzli,, 
comme alors, le marbre du Parthénon brille toujours sur l'Acropole, et c'est à cela que je pensais en quit­
tant à regret ce pays dont je garde un souvenir qui m'est précieux. 

JAROSLAV SEJNOHA 

.GRÈCE - F ~ANCE 
pal' Pierre Jouguet 

28 Octobre. Chers hellènes, nogs garderon::; notre fidélité é!!! §O:UV~nir de ce graho jmu, pour 
vo:u.s 1~ P.re!Jlier d'une gloir~ nogvelle, !J1ais al,!ssi le pre!J1ier d':une suite de terribles · dogle:grs. Gloire et 
douleur sont l~ê co!fipagne~ de to:ute noble histoire, et parce qu.~ vop,s êtes lille noble nation, vous avez 
passionné!IH~nt embrassé la gloire, sq.chant bien q:ge, dans le ~ême temps, yogs vogs livriez à la oog­
leur. Alors les peuples ql}i se croyaient protégés par l'abri d'gne neutralité fr<!gile ont dû comprendre 
pourquoi, devant l'irresistibl~ fléau, les peuples libres voulaient ~e battre encore. Les peuples libres, 
j'entends d'abord le grand pep,ple à qui son indomptable courage autant ql!e la maîtrise de l'air et des 
.!fiers ont donné, dq.ns ce moment tragique, le pol}voir de changer les destins, et ceux aussi qui fr('!.ppés de 
stupeur dans l'effondrement qe la défaite, cherchaient à ramasser les débris de leurs armes rompues. 
Née d~ ce ferme et lucide génie qui dès l'aube de l'histoire européenne, avait défÎI;li, dans votre langage 
so:u.verain, lq. dignité de l'homme, votre décision m('!.rquait sans équivoque d_g signe de votre assenti!J1ent 
le parti de la civilisation et du droit. Vous n'avez pas voulu désespérer et les sages pourtant pensaient que 
vous espériez contre toute espérance. Mais qui pourrait dire aujourd'h:ui qu'<wrès tant d'héroïsme dans 
les batailles, dans le maquis, dans les tourments de l'esclavage et de la faim, vous ayez été vaincus, 
parce que vous avez succombé. Vaincus, c'est nous qui le serions, si nous trahissions l'esprit de la Grèce. 

P1l1S que jamais nol}s avons besoin de retrol}ver cette lumière. Nous avons cru voir se ral­
lu;mer ses premières lueurs, le jour où les clairons de l'Europe ont sonné 1~ cessez-le-feu. Mais si les 
canons ont été réduits a:u. silence, c'est que leur voix fut étouffée par le déchaînement des forces les pl:u.s 
secrètes de la Nature; la bombe atomique ay(!.nt fait des p:u.issances les plus mystérieuses de l'être des 
puissances de néant, no1.1s avons vu de lourdes ténèbres ?e repandre sur l'Univers. Les maîtres de l'heu­
re, qui ont tant de peine à mériter le titre de grands qu'on leur donne, ve:u.lent bien proposer aux hom­
mes une charte de paix des nations, mais ils n'ont pas si bien éteint en eux-mêmes la uneste passion de 
dominer ql}i nous a fait tant de !J1al, qu'ils puissent rassurer les peuples comme les nôtres, qui, suivant 
les antiques leçons de la Grèce, n'.-Ldmettent la grandeur que d(!ns la liberté. 

Comme il est !fialaisé d~ nos jo:u.rs po!J:r un pètit pays_ de sauver l'indépendance de son â!lle! 
Celles qu~ l'on appelle les grandes Pl!issances ne sont pas tellement nombreuses; pour les co~pter, il 
ne faut mê!J1e pas les cinq doigts de la .main. Mais elles ont acqqis d(!.ns leur triomphe une force si 
monstrueuse, qu'elle leur donne l'illusion de l'infaillibilité. Il est facile à ~es forts de se plaindre de nos 
querelles, CO!ll;me s'ils nous donnaient le spectacle d'une idyllique concorde. Ils ne veulent pas voir que 
nos divisions sont la rançon d'une culture millénaire et complexe, et à laquelle ils doivent la leur, et je ne 
suis pas sûr que leur politique n'ait pas contribué à les envenimer; trop souvent elle nous a paru tourner 
le dos à notre idéal. C'est à vous, chers Hellènes, qu'il (!.ppartiendra quand vo:u.s aurez apaisé les troubles 
inévitables qui suivent les catastrophes, de montrer par l'unanimité même de votre foi nationale, que le 
monde s'est toujours repenti de s'être détourné de la Grèce éternelle. 

PIERRE JOUGUET 
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GREE CE - U.S.A. 
by B.E. Hr. Mac Veagb 

U.S.A. Ambassador in Athens. 

«This anniversary does not simply mark the anniversary of a declaration of war; it is the 
anniversary of a date when, for once more, a spirit was displayed, which made the whole of humanity 
to realise the astonishing virtues of the greek people. October z8th, 1940, is a date not less glorious in the 
annals of the struggle for liberty, than Marathon, Thermopyles and Missolongi, or than our Lexington 
and Concord. 

On that day, aU the Greeks, men (!nd women, united invincibly in an effort - which was 
then con idered hopeless - to repulse the invasion, and, at the passes of Pindos, they fired shots which 
were heard by the entire world. \Ve are absolutely right recalling, to-day, the glorious and successful 
resistance of Greece in 1940. The simple recollection of this resistance, might embetter us as JI1en and 
as citizen . But, we must also remembcr what ensucd, that is to say the long martyrdom which was 
Greece's hare for having dared to brave not on(;, but two Empirts, for the sacred cause of liberty. From 
all the daims on the gratitude, admiration and sympathy or our people. who al o worships liberty, su­
rely none is more pure and justified than the daim of Greece. 

And if the commemoration of this annivcrsary again stimulate our endeavous to grant Greece, 
on behalf of ber sacrifices, full ju tice not only by words but al 'O by deeds. I believe that there is 
no American who would not say : Amen». 

MAC VEAGD 

œ 

Doc:u,.enls 

UN DISCOURS DE M. NOEL BAKER AUX COMMUNES 
- Je connais les Grecs depuis trente ans .• le crois 

connailre la vie et la mentalilé des ouvriers des villes 
et des paysans des campagnes. D'année en année, j'ai 
vu -croltre dans mon tl.me l'amour profond pour les 
Grecs, amour qui fut renforcé par Je respect eL l'ad­
miration. A part les .Juifs, aucun autre peuple dans le 
monde n'a été aussi duremen~ éprouvé à notre époque. 
La Providence a fait elon aux Grecs du plus beau paya 
du monde, mais, comme les Pays-Bas, la Grèce a été 
l'arène pour les guerres des autres peuples. 

Deux fois en l'esp.a.ce d'une génération, les Grecs 
se sont jelés dans la guerre pour la liberté. Deux fois 
ils l'ont fait au moment précis où l'espoir de victoire 
paraissait bien faible. Drux fois ils ont tenu clrs posi­
tions stratégiques vilalrs pour notre succès final. ~1ais 
ils ont payé une lourde rançon. Au cours des derniers 
trente ans, ils ont eu quatorze am;ée:s rle guerre. Ils 
ont subi des perles terribles dans la fleur de leurs 
hommes, tués ou mutilés, en femmes ct en rnfants, 
tués ou· répuisés par la faim, el les maladit:>s dans lrs 
villes et les villages détruits. Plus d'une fois ils Œll 
atteint le point de l'rffondremPnt complet dP. leurs for­
ces, par suite de l'épuisement physique d nrrveux. 
Pendant ces dernières eL amères dizaines d'années, ils 
ont passé par des crises très graves de toute espèce. 

J'étais à Athènes en 1922, avec le Dr. Nansen, lors­
que la Grèce fut défaite en Asie Minrurc par les Turcs. 
Un million et demi de réfugiés entrèren l dans Je pays, 
qui comptait alors quatre millions et demi d'habilanls. 
C'était comme si douze millions d'hommes entraient 
en Grande-Bretagne. Les réfugiés étaient dans la mi­
sère, en haillons, sans vt'tements, sans vivres, S<Jns 
moyens d'existence. Les Grecs accueillirent les J'>éfu­
giés. Le paysan traça une ligne sur Je plancher et df'ux 
familles vécurent dans son unique chambre. Mais, ceTIIt 
mille Arméniens étaient également venus d'Asie Mi­
neure. Les bateaux bondés de ces Arméniens allaient 

d'un port méditerranéen à un autre et personne ne 
voulait d'eux. Les Grecs ouvrirent leurs portes et 
donnèrent. aux Arméniens une part égale dans touL ce 
que recevaient leurs propres réfugiés. Des choses af­
freuses se sont pass(~es en Asie ·~1ineure lors de celle 
catastrophe. Les souvenirs étaient extrêmement amers. 
EL cependant, {JUelq·ucs années plus lard, les Grecs de­
mandèrent les premiers la reconciliation. Les Grecs 
abandonnèrent les premiers toute idée de revanche na­
tionale. Les Grecs créèrent l'Entente Balkanique. 

Lorsque les crimes el les Çchecs des grandes Puis­
sances conduisirent le monde de nouveau à la guerre, 
les Grecs montrèren L u1w générosité cL un courage non 
moindre que ceux dont ils avaient fait preuve en temps 
de paix. Personne n'a oublié la campagne d'Albanie. 
:Vlais peu d'entre nous se souviennent de ce qui s'est 
nassé en iûH en l\1acédoine. Depuis vingt siècles, les 
!tommes parlent des trois cents Spartiates qui peignè­
rent la chevelure du premier combattant contre les 
barbares aux Thermopyles, sachant qu'ils allaient 
mou ri,. lous. En \Jacédoine, lorsque les Allemands 
sonl clesccnrtus avec leurs colonnes blindées, nous a­
vons vu trois Thermopyles. Avec la voie vers Thessa­
lonique coupée à leurs arrières, combaltanL à un con­
tre dix sans aucune arme moderne, cinq cents Ore-cs 
tinrent le fort clc P•P-rilhori jusqu'à ce que pas un d'en­
tre eux ne restât vivant. Les garnisons des deux forts 
plus petits firent de même. 

Lf's Grecs sont c.apables de grandes choses. Main­
tenant que lrur sort sc décide, il est temps qu'ils mon­
trent leur grandeur. Maintenant plus que jamais, c'est 
le moment, de la tolér.ance patriotique, de la reconci­
liation et de la générosité. Maintenant, par un effort 
combiné ils peuvent retourner des procédés de vio­
lence à la liber,lé démocratique, qui fut donnée att 
monde par la Grèce. 

NoEL BAKER 



14 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

28 OCTOBRE 1940 28 OCTOBRE 194S 
par ;Jeanne Marques d'Entraygues 

L'Armée Hellénique sur les montagnes de l'Epire du Nord. 

Pays du plus humain qe l'intelligence, citadelle 
et havre de la raison privilège exclgsif de l'lJ.om!J!.e, 
il y a cinq ans l'Helladè !fièr~ q~ notre im!Jlortel rêve 
d'harmoni~ vit s~ ruer sur son peuple çonfi(!nt en !a, 
parole donné le§ fasciste~ r:Qtilarits et ernplgmés, n~­
gate:QrS 9,~ to:tJte intelligence, satellites des ,[I!aître~­
bo:Qrreagx péchaînés s:Qr l'Egrope en VlJ.e de mettre 
:Qn teqne à l'ère de la raison. 

Derrièr~ eux s'étendaient d'immenses espaces 
en ~ines, la misère. la souffrance sans nom. et la 
mort dans l'abandon. 

Devant e:qx - pris a,g piège dE? lende!llaÏn§ tou­
jo1J,rs pl:gs clairs, plgs libres parce qu~ pl1J~ hmnains, 
- le premier peuple qui, au co).!r§ de l'histoire, con­
sidéra l'étranger coffi!lle gn hôte. 

Si chère!llent air.né et depuis si longtemps, igno­
rant la veille encore le coup traître la frappant en 
plein coeur, sans trembler sous le choc, sans même 
hésiter un instant, au fer me11rtrier, au feu destruc­
teur, Hellas apposa son indo:rnptable cograge. 

Au crim~ lâche. elle répondit par l'héroïs!fie. 
Contre )e fanatisme surgi 9,es origines obscl1res des 
fils de la louve, elle dressa le mur visible de la fleur 
de ses modernes chevaliers et celui plus résistant par­
ce qu'insoupçonné de ses enne!IlÏs, d~ son enthou­
siasme et de son espoir contre toute espérance en 
apparence possible. 

Ver:rneil, coula le sang des hellènes martyrs de 
la liberté. Vers le ciel, s(!ns trêve, montèrent les co­
lonnes, les nuages de flammes incendiant la terre des 
terres industrieuses, brûlant les foyers hospitaliers, 
les vieux !Jlarbres dorés par le soleil des siècles. 

Une main de fer, sans répit, flagellait alors la 
face du monde. Sous les pieds de la brute jalouse 
et dominatrice, les chairs les âmes, jusqu'à la pous­
sière des pierres gémissaient de douleur et d'hor-

' reur. 
Si forte était la peur, qu':un instant, le monde 

créé pour vivre et être libre, sembla vaciller sur ses 
bases. Le monde d'aujourd'hui et de demain. 

Lucides, les héros grecs défendirent et préser­
vèrent la lumière du monde contre lé monstre de la 

servitude. Ly,cides, - po:q.r l'avenir, - ils édifiè­
rent, mort po:tJ.r vie, l,!n mond~ où d~ n(!ître, de vi­
vr~ et de !fiO.!:lrir en Qaix, l'ho!l.lme fût enfin ljbre. 

Les séi9e§ qe l'ordre qit nouveaJl. !llis qua~;i!I!(mt 
en déroute, farouches, en !llasses, les barbares à 
l' étendart :marqué de la çroix de gibet envahirent 
l'Hellade. Sous le çiel limpide où pol!r la pre:mière 
fois les ho!Jlmes co:rnprirent le ryth:rne d~ l'hiuP!onie 
des sphère~, ils .firent résonner leurs !fiac(!bres fan­
fares a,nnonciatrices de mort et d~ _mort seylement. 

Cinq ans ont passé ... 
Par son im:rnolation libre et volontaire, le pelJ.­

ple de l'htJmaine intE?lligence ~t de la raison a permis 
au monde de se ressaisir, de se redresser. 

Dans leur tombe sur l<!q.!:lell~. s' effegillent les ar­
bres meurtris par le fer, le sang des héros de la Grèce 
et de la liberté :mondiale crie vengeance. Sous la 
chanson monoton~ du vent pluvieux d'octobre, l'âme 
des martyrs hellènes, plus fort que jamais, clame: 

Il faut vivre en humains ... en hommes; 
Hommes dl! Il]. onde enfin libéré, ne vop,s laissez 

pas aveugler .: 
par la force brutale, 
par les passions aveugles, 
ni même par l'euphorie 

d'une victoire lente à vènir et chère!llent payée. 
Hommes du monde q1!i avez tre!llblé, ple:u,ré, ' 

sof!ffert les affres de la fairn ~t qui avez saigné; 
Prisonniers, déportés dont les mères, le§ père;, 

les frères ont été brûlés vifs, n'oubliez : 
ni la paille des ca!llps, 
ni la torture des prisons, 
ni les crématoires extermina te urs. 

Sur l'empire écroulé de 1(!. pe:Ur, construisez la cité 
de l'homme: libre, harmonieuse, la cité préfiguré~ 
par Hell(!s d'antan, bâtie sur l'humaine intelligence 
et l'unique noblesse de l'homm~ sur la brute : la 
raison. 

Hommes du monde libéré : Sauvez les vivants 
de l'esprit et de la lioorté ! 

JEANNE MARQUEs n'ENTRAYGUEs 
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LA VIC'fOIRE APTÈRE 
A Mons~ign~ur Christoforos Il 

Après la ch:ute verticale de la France, plus rien 
ne s'opposait a!l règne de l'Antéchrist annoncé par 
les prophètes. 

La seule q.rmée de taille à tenir tête aux bar­
bares venait d'être étranglée sur place. 

L'espoir des nations s'effondrait, et l'un après 
l'autre, les _Retits Etats roulaient pêle-même sous les 
se!Ilelles cloutées d'Hitler. 

La gloire en viager du sanglier nazi troublait le<; 
digestions de la hyène fasciste. 

Jusque là, le Duce n'avait inscrit à son tableau 
de chasse que ce coup de couteau, entre les omo­
plates françaises, qui lui avait valu les salves d'une 
galerie ameutée. 

Il fallait racheter ce faux départ et s'imposer, 
fut-ce par la. terreur 

Dan~ quel cerveau fumeux a bien pu germer 
l'idée d'attaquer la Grèce et d'y chercher une réha­
bilitation? 

On ne le saura jamais. 
Les fascistes n'avaient pas simplement gé!,ranti 

sur facture l'indépendance de la Grèce. 
Ils s'étaient, en outre, réclamé de l'héritage hel­

lénique. 
Et cet héritage leur créait des devoirs. 
Violer Athènes, c'est profaner leur propre his­

toire et l'âme du monde. 
Le parjure se doublait d'une simonie. 
Le fascisme assuma d'un coeur léger le double 

fardeau d'une infâmie stérile, d'un forfait qui allait 
accélérer son propre effondrement. 

*** 
On connaît les faits: 
Réveillé en sursaut à 3 heures du matin, par un 

ambassadeur plus préoccupé de théâtre que de diplo­
mé!-tie, mis de méchante humeur par 1,1n cabotin qui 
venait demander la soumission inconditionnelle de la 
Grèce, Metaxas, Président du Conseil Grec, reçoit le 
personnage en pyjama et en pantoufles, l'écoute d'u­
ne oreille irritée, lui baille ostensiblement au nez , et 
finit par le jeter à la porte. 

L'effet escompté était râté. 
L'agression qui devait suivre allait subir le mê­

me sort. 
Pendant que les huit millions de baîonnettcs, 

fourbies et repassées dévalaient la frontière à la ma­
nière d'un fleuve qui rompt ses digues, le peuple grec 
alerté se levait comme un seul homme. 

Et sans armes, sans munitions, sans plan d'q.t­
taque, ou de défense. sans concert préalable sur l'op­
portunité d'une résistance désespérée, une poignée 
d'evzones soulevés par la flamme des ancêtres, réus-

par M a itre dos~ Caneri 

sit à bloquer l'envahisseur, à le faire reculer, à le 
culbuter ou presque dans ~ p1er. 

Le reste ne nous intéresse plus : Hitler cou.rant 
au secours de son complice décontenancé, les Panzers 
taillant dans la chair vive, le viol inexpiable d' Athè­
nes. l'extermination par le fer et le feu d'un peuple 
qui, depuis cinquante ans, luttait avec fureur, po!!r 
ses libertés, tout cela, déjà, relève de l'Histoire. 

*** 
Une pl~s haute leçon, i!Ilpassible et sereine, se 

dégage de ce tumulte et lui confère sa véritable am­
pleur. 

Jusqu'alors, les armées de l'Axe passaient po!!r 
invincibles. 

Résister à Hitler, à Mussolini, à Hirohito qui 
avait fait merveille, disait-on, chez les chinois, c'était 
revenir aux sacrifices hUJllq.ins des pre!IlÏers âges et 
faire couler le sang pour le sang. 

Aucune puissance humaine ne pouvait rien çon­
tre l'acier de ce bloc. et c'eût été pure démence, mê­
me sous prétexte de patriotisme, ql.!e d'envoyer à 
l'abattoir une jeunesse vouée d'avance à la destrl!c­
tion. 

Pour l'univers surpris en plein sommeil, le plus 
simple était de laisser passer le typhon, de sauver ce 
qu'il restait à sauver, d'attendre l'heure peut-être 
lointaine des miraculeux rétablisse~ents. 

Ainsi raisonnaient les masses terrorisées par 1~ 
violence du choc, ainsi s'expliquerait l'inexplicable 
mentalité des gens de Vichy. 

La victoire grecque sur les armées fascistes a été 
le coup de tonnerre qui a réveillé les hommes de bon­
ne volonté, qui leur a dessillé les eux, qui les a gal­
vanisés. 

Même déchaînées à l'improviste, les forces du 
mal pouvaient donc être jugulées. 

Ce fut le coup mortel porté au détestable esprit 
de résignation devant la défaite, ce fut le commen­
cement réel de la résistance occulte, la naissance, la 
défense ct illustration du Maquis, de tous les Maquis. 

Ce fut, en outre, le début de l'hallucination de 
Hitler , de son attirance insensée vers l'Est où ses 
rèves, rnira.culeusement dérivés de leur objectif, al­
laient trouver leur tombeau. 

Une fois de plus, l'Hellénisme sauvait le pré­
cieux butin de la civilisation. 

Depuis lors, les fervents de la Grèce ont cru voir 
reparaître dans le ciel de 1' Acropole, la silhouette 
rieuse et légère d' Athéna-Niké, fille de Pallas et de 
Styx, et ont salué son retour dans le temple aux li­
gnes pures érigé par la piété à l'impérissable Victoi· 
re-Aptère. 

JosÉ CANERI 
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28 OCTOBRE 
Grèce, 0 mère des arts, terre d'idoldtrie, 
De m es voeux insensés, éte!'nelle patrie ... 

Ainsi s'expri!fiait Musset, à l'époque, où, res­
surgÎ!?S(!.nt aprè~ quatre sièçles d'esclavage, la, Grèce, 
parée de ses marbres i!nmarcescibles, se tenait de 
nouveau debout, à l'Orient. 

·-- Petite nation obstinée, grande rar la pensée •. 
s.11blime par le coeur, elle avait triomphé de l'enva­
hissegr venJJ d'Asie, sauvegardant ses traditions) .::;a 
vertu, sa foi ... C'est cette résistance, ce martyrologe 
qui avait forcé l'admiration des nations: européen­
nes. Qui donc alors, eût osé toucher à la Grèce? Elle 
était sacrée ... Ne représentait-elle pas un symbole, 
une clarté, le miracle vivant d~ la pérennité d~ la 
civilisation méditerranéenne? 

De sa liberté reoonquise, elle avait fait sa raison 
de vivre et d~ durer. 

Voilà mainten(!.nt cinq a,ns q4e le Barbare s' é­
tait jeté SllT cette petite mais admirable nation. 

Devant le Crime, le crime sans nom qlli asser~it 
ce pays, le !llUtila et l'outragea, ne -seriez vou,s pas 
confondus VOl!S généreux écrivains qui avez chanté 
1<! grandeur éternelle? Lar!lles de Byron et de Cha­
teaubriand, ne couleriez-vous pas co:mme autrefois, 
chaudes et pressées, sur ce lill1on, arrosé d:u, plus 
pgr sang d~ ses enfants? 

Ressou,venons-nous de ce que furent les préli­
!J1Înaire!? de l'abominable g:u,et-apens. 

Le 27 oèotbre 1940, _à Ath~nes, S.E. le Ministre 
d'Italie M. Grazzi, donnait lJ.lle grande réception 
pendant l(!.quelle l'amitié italo-grecque fqt exaltée. 
La Grèce f>Ouvait dormir tranquille. Cette réception 
devait marquer !Ill grand pas vers l'atténuation de 
la tension qui existait deplJis longtemps entre les deux 
pays voisins. Mais le crime prémédité portait ce mas­
que de fête ... la musiqtre l'! parure, la danse, les rires 
servaient de prél11.de aux horreurs de la guerre ... 

A trois heures du matin, gne ou de11.x heure~ a­
près la fin de cette réception mondaine, le Premier 
Ministre de Grèce recevait la visite inattendue du 
Ministre d'Italie ... 

Et c~ fut la so~mation br11.tale : livrer aux Puis­
sances de l'Axe le territoire, les (!.érodromes, les che­
mins de fer, les arsenaux ... Peut-être l'Italien es­
comptait-il l'effet de la surprise ... ou des caresses. 

Mais le choc mit le Grec debout; il se tendit com­
me un arc: NON, dit-il. 

C'était la guerre ... 
Ce fut la victoire d'abord. Le Pinde. Les fas­

cistes «boutés dehors» repassant honteusement la 
frontière; les huit !llillions de b<!ionettes émoussées 
par quelques divisions à peine armées mais animée:; 
d'un fol élan. L'Epire reconquise amenant la cons­
ternation chez l'adversaire, ce dérisoire César de 
carnaval, qui venant réchauffer le moral de ses trou­
pes, ne dut qu'à un hasard de ne pé\.S être fait pri­
sonnier, pour être plus tard exécuté -- châtiment de 
Dieu - par ses propres compatriotes. 

par Louis d'Obe~ny. 

Faits inouïs. Les assaillis se fournissant de ca­
nons et de munitions chez les assaillants all grand 
da!ll de ces derniers. Des saillants p:tontagnegx, 
abrupts, presq:tJ.e à pic, enlevés a:g pas d~ çonrse, par 
des héros marchant presql!e pieds nus dans la neige. 

Les Evzones terrorisant les «Centaure$.» et les 
«Loups de Toscane» avec leur cri de gllerre «AERA~ 
Epopée SllThg!fiaine. 

Honneur à la Grèce qui, la pre!llière, a offert 
aux Alliés le réconfort qe la victoire. Honneur à h:! 
Grèce ql!i a «tenu)) contre les hordes germaniq11.es 
déchaînées, ivres de rage d'avoir à intervenir contœ 
ce peuple d~ huit !llillions d'habitan~ «que h1Jit 
millions de baïonnettes» n'avC~.ient pg réduire. Gloire 
à la Grèce d'avoir anéanti les troupes de choc d'un 
ennemi le plus puissant de l'E:urope, cel11.i q11.i ava1t 
préparé son coup, quand les nations confiantes s'en­
dormaient dans la paix. Et que soit éternelle la mé­
rnoire des combattants hellènes, qui ont par la dé­
fense héroïque du territoire, placé le nom de Rupyel 
à côté de celui de Thermopyles. 

Mais non la Grèce occupée n'a pas été vainc:qe. 
La Grèce martyre a continué le combat- qu'el­

le avait accepté sans marchander- sous une oppres­
sion des plus cruelles que l'histoire ait connues. Elle 
a donné au Monde l'exe!llple de courage qg' elle n'a 
cessé de donner depuis des siècles. 

C'est en vain qu'on a voulu l'écraser, l'annihi­
ler, massacr·er ses enfants l'(!cculer au désespoir p::tr 
des tueries, des déportaitons, la famine, la terreur : 
Un pe:upl~ libre, me11.rt libre ou plutôt non; il ne 
meurt pas! 

La libération vint q11.atre ans plus tard, mais 
quelle libération: On n'a · délivré q11.e des ruines en­
core fumantes et des h'!bitants ress·emblant plutôt à 
des fantômes. 

C'est pourquoi, a!Jjourd'h:u,i z8 Octobre 1945, 
il n'est pas un Grec qui ne se to11.rne vers l'avenir, et, 
malgré la peine de son coeur retrempé par l'épreuve, 
il attend avec quelque impatience la réalisation de 
ses aspirations nation(!les, et des promesses que les 
Grands de la Terre lui ont faites au moment des dé­
faites _et du désespoir. Il est las de grand discour~, 
il ve11.t plutôt qu'on lui assure les moyens !llOraux 
et matériels de reconstruire ce que l'ennemi a dé­
truit, rasé aq sol. Il faut rendre au peuple grec ce 
sentiment de sécurité sans lequel, il ne pourra se re· 
dœsser et panser les énormes blessures de s~ chèt•~ 
patrie. Il ne demande point de pitié, il ne veut qu'on 
lui rende que ce qui l:u,i est dû. Mê!lle si l'on accor­
dait à la Grèce les plus grands avantages économiques 
le monde entier resterait quand même débiteur à ce 
petit pays, car il y a des dettes de sang, des souf­
frances qui ne peuvent s'évaluer ni en or ni en toute 
autre richesse matérielle. 

Il est d'ailleurs bien douloureux de constater 
que d'autres nations, hier ençore du mauv~is côté 
de la barricade, entrevoient, pour avoir changé de 
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camp, ou savamment intrigué a,uprès des ha4tes 
s_Rhères politiques de rapides possibilités de relève­
ment. 
- Leurs menées ont plus ou moins réussi à fair~ 
o_ublier les services ql!e la petite Grèce a rendus par 
ses reconfortantes victoires, les premières des Alliés, 
et l'usure des p_wyens matén ls et moraux de l'en­
nemi... Les adversaires d'hier pourr(!ient-Ils donq 
encore dominer économiquement le pays qu'ils n'out 
pas réus i à battre, et le :;ubjuguer en qu !que sorte, 
durant la période éventuelle de paix? Il y a là pour 
un Hellène, et même · pour n'importe quel admira­
teur de l'Hellade, une injustice ab olument ré­
voltante. 

Le peuple Grec attend donc aujourd'hui une 
paix juste, qui lui permettra de retrou er, es champs, 
ses oliviers, ses livres, sa haute pensée. Déjà derrière 
les colonnes de l'Acropole, se lève une lueur ... Puis­
c;e tout le ciel en être bientôt e!Tibrasé. Ce sera le re­
tour à la lumière après ces cinq an d'eclipse, d'hor­
reur, de mort. 

Alors ... 
aNous irons au pays du dicta11-te, 
cDu laurier et de l'arbre à palmes, cher aux dieu.-r; 
«Lieux bénis où le vent reste mélodieux, 
.A force d'avoir mis son souffle dans les lyres. ( r) 

(•) V ictor Hugo . 

LES DEUX "NON" 
a Non! ... » s'éc ria l'Un se dressant intrépide 
Devant hu il millwns de lances! ... 
«Non, non! ... Cl'ic l'Attire tremb lant, et de te1-rew· 
::::,es ycu.r hurs de leurs orbites s' Plancent! 

Il e pavanait jadis en agitant 
Sun panache en plumes de coq sur sa tête 
('ruel et hautain envers les faibles - qui pouttan l 
Jlnws (Jl 'tmdt•s el fortes - vont vers la mort comme 

fvets une fêle. 

La .\/IJI'i. l'tu. ils l'on/ su la regarder b!en à face 
Il ont lu/lé, puitrine contre poitrine avec elle ... 
lJ1•s /o1 rent · t/1: .~rwg ont jailli de leul's blessures 
Rt le~ la11rÏt'l's t{tti l out l•u sul!/ d'tme beauté diuine. 
.\lai lttt tfiH sans pitié répandait partou t la mort 
Quand il la rencuutra Vengeresse devant lui 
"\on. \ ott.' ... )) . 'él ilappa de ses lèv1es !iuppliantes et 

bhmPS 
Et sc' ut·nutu de traitre et de lâche vnt fléchi. 
/Jct·ant la dr;falle, la honte, la nsée 
Il ne souhaita guère de Je1·mcr les yr•u.1 clan., te tombeau 
Pour /olljiJ!/1':> ... «.\'IJJt, non!» C/'/a-1-il désemparé 
('m· il dé . irait oivre - ah! vit re lui paraissait beauf 

\on, tclw IJtlt tn'IHùle devant la mort ne gagne point 
1111 vie 

Lui s('ul es t dryne de uivre,- et vil,- qui sait mourir/ 
Les Dielt:z; de l'Olympe le rendent immortel 
Et ceigne11t so11 fi'Ont d'une gloire q11e rien n e peut r tern Ï1'. 

(Trad. du nco-grH par l'auteur) 

GRECE-,FRANCE 
L'Heure de la Grèce e ·t venue ... Après avoir vis1té 

:vlr .. \lhlee, a Lnnùrrs, le régent de Grèce .\lgr. ·uama<s­
kinos, a passé par Paris, invité par le général de Gaulk 

Les Grecs ont été les rrsi tants var excellence duns 
t;elfe guPITP. t'l malgi (· luul, grands vainqueurs... 1-
haniP fut le baslwn de la ùéfaitc des pays totalitaires ... 
Les Grecs, Je pPtit nomJH·e, sans moyens de déf«'nce, 
ont résisté, el nvt>c un beau résultat, celui de retanlt•r 
l'a\aneP prévu" par l'Etal .\lajor Allemand, en Eurorw 
Orientale et Occidentale. Lrs Hu3SI'S ont cu. dr ct' fa1t 
un lJrureux r<'·pit! .. ."falingrarl, aulrt• bastiou dt• la ré­
sistance, a pu se produire ... La baluille d'Anglelen~. 
une autre histoire liéroHJUC dl' la résislanc(' suivit l'e­
xemple clP ces J·égcndair·rs héros de monlagnrs ... 

Mais, en attrnd.anl ,ayanL fail son devoir, ce pr.uplP 
de Titans, attaqué par df's forcf's drchaînr1rs, finit pal' 
succ.omber. La «Svatsikan flotte sur l'Acropole. Les 
A thénienf;, comme lC's Pari~i<'n"-, !'>Onl sous le joug. 
Mêmes années cie privation, clr souffrances, n'humilia­
tions. Il est vrai qu'il faut inscrire à part, l'HiYer 19'd, 
cette inoubliable saison, où l'on ramasRait les morts de 
f;,irn it ln pelle, dans les rue!:' d'Athènes. 

f:C!mmunion dt> sotlffntnt·P:- , t'otnJnunJon d'ht'•rois­
rnPs. l\ DPr-Hal<irn, IC> sol nll'ic-nin P~t trtché du sang 
franç~1is , Il Allamrin, Ir sanp- gr·rc, viPnt ;'! son !.our <H­
r·osri' If' mt•me sol. 

Voiri donc deux peu pl es rnrrtitcrranéens, 1 •s Fron ­
çais rt lrs Grers, égalrment ouvrrts à la culture, pos­
sNhnt chncnn une Tradition qni comptr, nt•s tolls lrs 
c!rux p1Jtll' la Librrtr, cnmmr J'flisloire l'a dérnontrt'• 
rd rlrvnnl c::_oufl'rir pltls f[llf' IPs ftllll'rs . rln poirls clPS ly­
r· ~r c! . 

Cetlf' guern· , on eul dit , qu'elle étaü allumée pom 
r , J;-.· J'Punir IPS lJrros clans la sotJrfrRnc·P. r.n Fr·nnr·p, ~~ 
oubli(~ elu coup, tous Jr.s dissPnl iments, d'aillrurs insi­
gnifianls, qll'c,lle .avait ru dans lr pass'é, avec rr P<''Lit 
pays, ayant voulu fléfr·ndre ses fmnrmis . • \1r~R<'nlrntP 

injusllfH\e, puis4ue celle guerre a démonLré, que les 
Pnne.rHis de la Grèce, sonL ceux-là même des Alliés, qui 
ont étL' lrs premiers à tourner casaque, eL passer dt! côté 
<les boches. 

/\uj ounl'lllli l'amitié greco-fran.t;_aise est scellée 
dnns les sacrifices et la victoire. Des liens de san!j nous 
un issrnl, mais .aussi des liPns dr pensèP, ans, i forte, 
au . 1 r(·~Jstnnfs. 

A Palis, ùcs voix françaises hau~srnl le lon, pour 
palit' l dr ln Orèce héroiquc ... Tandis 'fll'' dPs ét'l ivains 
"' dr>~ arli:'IP~ grpcs, dr. par le mond<', se clonnr•nt it la 
!?rance. · 

l~<"rivams l'l artistes grrcs de Pans · un Auriant, un 
Zrrvos. Et ~.:o-mllien t ~e. journalistes grecs d'rxprcssion 
frnnr;aist->. se produisanL à Londres, à Alhènrs, au Caire, 
:1 Alexandrir, à New-York cl n f.hicago, onl fait du frrs 
hr•atl Iravail, au momrnl où la Prnncr tlf.ail quPlque peu 
dt'lai~sr'•P, Ir rio! rlrs journaux fran<;nis rllnnt <HJ't'té du­
rant lrs long-urs nmn1cs dr l'occupation .allr'mandr .. 
Q11i r.nntimtPnt ;'1 sr· donnn ù ln J<'J 'nncP aujomri'hui 
encore C{•u'elle est libre, mais OLI lrs mo,·ens de propa­
Q"ancl<' sP \ 'OÎ<'nt rtldui1s par le manql.H' dP commtmica­
tions, lui assurant la sympathie et l'amour r:lrs étran­
grrs Pil Buropr, rn /\friqu<', <'il Amérique. 

nui, lr•s pt·rmin~ franeophil<'s dans le •tnun(ir' sont 
lli<•n les flrrr·s. ~11ivnnf avec int·r'n'l <'1 nwr ft' mrillrm· 
d 'PllX-TTlf>J1'H'R, t 01111' ltlf'll r ci P ri \'Î 1 ÎS<li i Oll ([111 S'a 11Ull1P 
ù Paris. l'r'•pinnl dr fout Porm·, J)Olll ' li1 lTltl'll · nnnmu­
niq11rr, fRisant ninsi !l'Ut' possihlr . pour· il<'IÏ\'Pl' la lu-.,., 
nlll J'P . .• 

LP sPnt•nwnl de main d'un granrl g(1nt1ral nvt•e un 
pranrl pnl!'iolr, l\lg-r. Damaskinos a jont1 un rrîit' pr{·­
ponrl'' '·nnl dans ln n1sislancP, - nmH' un lirn mrrliller 
rnnr'•pn ~olit!P , rrll'f' la F'r<:~nee et 1a G1·èr·e, en un temps 
ni1 la mr~rniPnte génr:-ale, rrtardr la rrennslt·ur!Jon 

Et ov Tnn1 v~: tÙ·' 



lX LA SEMAINE EGYPTIENNE 

He dld'n't llk.e aDiateur tlaeatrlcals 

.••. but u.ll'• fair ln rvar 

As soon as the Orient Express deposited m e in 
Alhens on that afternoon early in 194.0, I .remembered 
this least important of my missions. John Browlow 
-the darling playboy and playwright gf the West Enct 
of London. He had wri1Lten two epigrammatic suc­
cesses and one dismal failure . His reserved table at 
the Ivy restaurant was now claimed vi.ctoriously by 
his most sardonic critic. What's beCOJme of Brow­
low?» people were asking. Some were charitable 4o 
suppose that he had joined the Navy. I lmew he was 
sulking in Athens. His rnolther told me so. 1 pro­
mised to see him. 

Athens w.as like wine. 1 felt a luxurious fugitive 
from war as 1 stepped into that atmosphere of clear 
skies, with white buildings in the sunshine and ali 
the noise and racket of a ci1ty at peace. The Greek men 
and women, when they were not ·chattering business, 
were obviously enjoying themselves. War ha:d not 
swathed this city in dark sackcloth. The IJ{oyal Guards, 
with their stiff skii'Ited unifoi'Ims and turned up shoes, 
paraded with a cream-like innocence of battlefields. 
And the aged head-po:rter of the Hotel Grande Bretagne 
was as virile as ever as he took charge of my baggage. 

1 did not see John Browlow until sunset. Then, 
as 1 righUy guessed, 1 found him wandering alone on 
the Acropolis. 1 realised that the theatricality of that 
background appealed to him. He wa!;l a young man 
in search of a sackcloth. It explained his preoc-cupa­
tion with playwriting. He showed only mild surpri­
se as he recognised me S1tumbling up the steps of the 
Parth en on. 

«SQ you've escaped from the city of darkness and 
warn, he began, as 1 seated myself at his side. His 
blond head rested a little too casua}ly against a Doric 
colwrnn. 
· «If you mean Londonn, 1 said, << - yes. But 1 hope 
to be baç,k there soon. There is, I find, an unusual 
sense of discipline among the people there 1~oday. An 
understanding of duty. Something ~hat .refuse!;) to be 
shirl<ed». 

He laughed harshly . The re was lhe cynicism of 
youth in his face. . 

«Everyone in khalü, eh? The old slogans of nme­
teen fourteen. «We don't want to lose you, but we 
tthink you ought to go». l'Il bet the caf~ orchestras in 
London are playing thaL trash over again. 1 should 
have thought those slogans had been exploded after 

· twenty-five years. And the youth of the country mar­
ching away to the ttune of «Tipperary». Why don't 
the bands play Gounod's ((Funeral March of a Mario­
nette?)) «It would be more appropriaten. 

1 lit a cigarette. · 
ul gather you're still writing plays,, I murmured. 
He snorted. 
<<l'rn not wr1ting a damn thing. l'rn staying in 

Greece to keep my mind out of khaki. Yes, and if you 
like, my body out of l<haki. What do the tr.ump.et~ of 
war mean to me? What dit they mean to tlys brllllant 
civilizattion of the Greeks of yesterday?n 

Heflung out a long thin hand at the tumbled mar­
ble blocks that surrounded us. 

Ali this talk was cha:racteristic of Browlow. He 
provoked one to theatrical dialogue. If 1 looked upon 
him merely as a disgruntled individual, unable tto find 
himself and «Waiting for Lefty», 1 realised that he 
could only be answered in his own rhetoric. His ear 
was attuned to such stuff. 

- 1940 
Dy W • .J. Makin 

«The golden age of Pericle!;l perished in the wrack 
of war,, 1 pointed out . «And that golden age was only 
made possible after the Greeks had repelled the Persian 
invaders at Marathon and Salamis. Even then the 
oriental invasion was only postponed for sorne centu­
ries. lt remained for the Tu.rks to shell this Acropolis 
and fling the bronze masterpie-ces into the meLting pot 
for the making of eoinsn. 

«You tall< like a ten drachma guiden. 
«Ten d.rachma for yom: thoughts, then». 
((War did not destroy the spirit of Greek civiliza­

tionn, argued Browlow. ((1 agree 1that lyddite wrecked 
the Acropolis. But it did not kill beauty. Look around 
you! Think of the Elgin Marblesn. 

«Elgin was a picker-up of unconsidered triflesn, 
I said. <<More beauty was destroyed, alas, than was 
savedn. 

((And are you going to argue that 1 should return 
tto England and wear khaki in order to preserve these 
<mnconsidered triflesn in the British Yluseum, a can­
vas or two by Velasquez in the National Gallery, and, 
of course, defend the Albert Memorial to the death? ls 
that the dvilization for which 1 mustt die -as my bro­
ther died in the last war?n 

There was a fiercer intensity in his voice. The 
setting sun had given an unusual flush to his pale fea­
tures. His blue eyes glinteèi dangerously. 

<<Y ou .are talking of tthingsn, 1 said, quietly. "1 am 
thinking of people. The masterpieces can take oare of 
themselves; men and women cannat». · 

((Wquld you have me ask like Cain, Am I my bro­
ther's keeper? n he demanded, defiantly. 

1 shrugged my shoulders. There was silence for 
a moment. 

uDid you see my mother before you left London?» 
he asked. 

I nodded. 
((Any message?)) 
((She told me to give you her love, and say lhat 

you lffiUSit do what you think best according to your 
cons·cience)). . 

<<The v;omen at least still remain sane,n he said. 
He rose and stared towards the sea which, at that mo­
ment, had the wine-dark hue of Homer. <<V.l ell, I've 
decided to remain here until the madness of war is 
ended. 1 suppose you'll despise me. If so, let us say 
g0od-bye nown. 

1 shook my head and ignored the proffered hand. 
"Don'1t be absurd, Browlow. I've enjoyed our bla­

ther. Will you meet me for an aperitif in two hours 
at the Kosmas in the Place Concordia? 1 have to send 
a cable to lffiY newspaper in the meantimen. 

He accepted with a grateful smile. But he could 
nott resist a parting cynieism. 

<<Wh.at a godsend war must be to a journalistn. 
((An exhilarating nightmare come true», I answer­

ed cheerfully, and left him. 

Two hours later we sa tat a zinc table on the pa­
vemnt edge by the Kosmas café. Itt was that hour when 
the men of Athens linger over an apéritif or café Turc, 
and seem loth to leave for the serious business of din­
ner. There was plenty of movement in the street on 
which we faced. Motor-cars made desperate attempts 
to kill pedestrians and honl<ed irritably wen they failed. 
Tramcars clangPd wi lh crammed cargo es like a last. 
minute evacuation. The newsvendors sprinted along 
the pavement, modern Marathon runners whose rau-
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cous shouts gave the impression that the world beyond 
Athens was erupling into chaos. 

uAnything new from hte baJLtlefields?ll asked Brow­
low. 

ccNot even a solilary b.attle,» 1 replied. 
The café was full. A cosmopolilan crowd sat al­

most shoulder to shoulder. I bought the .Fran.k[urte"' 
Zeit:ung and the Journal de Genève. But each was four 
days old. 

uThere's nulhing more depressmg Lhan readmg 
rresterday's ne" spaper, unless it be the day IJefore 
yesleN.layu, l ccmplained. 

Suddenly, aùove the honkmg of motors and lht> 
rattle of street cars, there sounded the shuffling of hun­
dreds of feeL Poorly shed feel, many of them with 
mililary boots l,urst open al the sides. Their g-llostly 
slither in the ùust of the road seemed to silence for 
sorne moments the raucous, chafiering life around us. 

A sad procc.-ssion materialiser!. ;\len antl women, 
for the most part in rag-geù and inadequate <:lothing, 
dragged. themsclYes lislll'ssly iu g-roups of twos and 
threes. A few llarefooled childrf'n clung to ll1e rag 
ged ' hirts of molh• ' IS. A bellPd man. so lired !hat l1e 
walked lil-;e a &omnamhulist, ca1ried a child on his 
shoultlf'l'. ,\nother, a lillle fellow, made a pathelH' 
altempt to swag-grr in black riding boots which werP 
much loo bi~ for him. An olct, aristocratie lool<ing 
man was swathed m a fur coat. A pair of slipprrs 
flip-flopped from his feet. 

uTht> Poles ... Ll's J)(lllt'l'l's Polorwise:!n 
Browlow gave me a questioning look. 
ccYeS,» I nodclrrl. ((Four hundred fPfUgPrs . I've 

just come from their camp. ~!ost of them arrived only 
the othrr <la,- from Constama. Tlw,·'re heing marched 
to PiraPus whrrr a G1 el'k ship is la king them lo :\1ar­
selllr<:. Thr men asl\ onlr to fighl againn. 

A Poltsh soldier in tattrreù uniform and wilh stain­
Pd and dirly banda~es about his head. slaggered with 
others in this \\retchccl proces ion . 1 saw the look of 
repulsion in the eyrs of BrowlO\\' as he gazect at them. 
Tt was 1l1r disgust of an artist facPù with sordid reality . 

ccSo !hat is what war m~>ans,n he muttered. 
.. Mein licber Colin croal\rd a voice in German at 

the nexl table. uDo these anhmals think they can hait 
the triumphant march of the Fuehrer?n 

A ~roess, hesprctarlerl mnn fll lhf' nPxl t.ahlr. laugh­
ed loudly and raised his mug of beer in a mocking 
toast. 

"Prosit! To the :mimais ·who marr.h to the slaughlrr 
bouse!)) 

But he nevr.r ctranl< his beer. Browlow had risen. 
The light in those hlne ryes was more dangrrous than 

ever. His fist shot uut and ç.aught the boaster fairly 
on Lhe chin. The man gave a howl of pain, whiçh 
was lost in the spr.awl across the zinc table and the 
crash of glass and bü!Ltles to the pavement. 

I also jumped Lo my feet. 1 was just in tiane to see 
Browlow give a kiel< to the boaster's hat. H sailed 
throug11 the air and was caught mostly by one of those 
shuffling figures in rt.he procession. The Pole who 
caught it promptly placed iton his head, grimmed, and 
waved his thanks. When I turned again, Browlow 
was leapmg into a taxi. 

Late that evening 1 helped hlm wiLh his baggage 
into the train thaL was leaving for Belgrade and Paris. 
There v, as a q ueer, determined look in the face of 
Browlow. 

oclJ'you know,» IH• said, wilb qmet satisfaction, 
octhal's the firsl lime in my life thaL I knocked a man 
ùo\\ n. l enjoyeù ewry moU11ent oi il. And l'rn st1ll 
enjoying iL.n 

Tlwre \Hls the ,._ histlp oJ tmpendmg departure. 
He bcld out l11s hand 

ocLPl 's forget the nonsense we talke<:l at the Aero­
poli a fP\\ hours ngu,n he said. cd realise now that 
there ts nor capP. J'JI play my part in this damanable 
t;,usinrss. \laylle ~· u'll hear from me, sorne day. 
Au revotr - and thanl\.8>>. 

«0iO,» 1 prote leu. <CDon't thank me.>> 
Bu_t rn} words v, ll'e !-ost m the no1sy t.leparLure of 

the tra.m. 1 sa\\ his J ~ ushcù, ynutful f<J.ce leaning from 
a carnage window, {)nd a hand raised in farewell. 

He !Joel ldt me with a conscience as lJroken as tho­
:-;e lurnps of lllllrlllP scallered on the Acropolis. 1 
walh:ed to the wai ling r oom. A fal, bcspeclaclf'ù indi­
vidual nursing his chm was watling liH~re for ml'. 

ccUow much \\'as the damage'?» 1 asked. 
u~ive hundrcd dracllmas inclurling the hat, •> 

he saJd. 
J gave him notes tc. thr value of l111ee lhousand 

drachmas. 
uTllal seltles our llccotmt," 1 saül. uFor a man 

who claims to be an interpreter, your German was a­
lroc.ious. 'fhank goodness my friend didn't spot your 
Turkish accent» . 

uBul the little comedy uccecdPd, hein?n said the 
man. ccThe scene was W<"ll acled? Thr procession ar­
rived al the very hour) ou said iL wouldu. He aLtempt­
t-:d a gnn, but only succceded in wmcing wit.h pain. 

ccl es, the poor pla~ er tool< bis cul',» 1 said, and· 
sometllmg w1lhin me also wince<:l. 

1 do not like am<'~leur theatricals. l stiJl ponder 
whether ali is fair in love and war. 

W . .J .. MA!{IN 

EXTRAIT DE "TÉMOIGNAGE POUR LA FRANCE'" D'HENR.l FOCILLON 
(ARTICLES I::T DISCOURS RÉUNIS PAR. LES SOINS DE M. FOCILLON) 

Il y a peu de jours le Président Roosevelt adrc:,;­
sait à la Grèce un message où il exprimait, avec !..1. 
simplicité de la vraie gr<!ndeur, les maximes d'une 
morale politique qui doit consoler le monde de sa ter­
rible infortune et l'aider à la surmonter. 

Notre civilisation sort de la pensée hellénique, 
et non de cette. pensée seulement, mais des vertus qui 
lui ont permis de définir ct de maintenir le plus haut 
idéal humain. Nous sommes pleins d'admiration ~'t 
non d'étonnement. Nous n'attendions pas moins du 
grand peuple qui une fois déjà, sauva le monde ea 
écrasant les barbares, fabuleuse épopée des guerres 
médiques, auxquelles font suite, tout près de nous, 
les héroïques combats de la Guerre d'Indépendance. 
Les plaines de Marathon, les murs de Missolonghi, 
les gorges de 1' Albanie se renvoient les mêmes échos 
à travers les sièclés Saluons la Grèce, Messieurs : 
c'est de pareils exemples que nous avons été nourris, 

c'est de pareils exemples que nous avons besoin. La 
terre des Dieux nous les prodigue sans cesse. Rap­
pelez-vous un chant immortel. Oedipe, sans force 
et sans yeux, appuyé sur sa fille, erre en vain à la 
recherche d'un repos qui le fuü toujours. Il arrive 
en Attique, son front est caressé par un souffle plus 
doux, il entend le chant des fontaines, il respire le 
parfum des bois de lauriers. Les habitants du bourg 
de Colone, fameux dans les travaux de la guerre et 
dans les arts de la paix, parlent avec bienveillance à 
l'étranger si malheureux. Alors il retrouve son hu­
manité que l'infortune avait rendue sauvage, il se 
reprend à lui-même, à je ne sais quelle con fi~ '1Ce 

pleine de douleur. Ainsi le monde, ce vieil Oedipe 
ac ca blé par ses crimes et par sa cécité, lorsqu'il '5e 
tourne vers la Grèce sent son front rafraîchi et sent 
son coeur gonflé. lJENHI FocilLON 

i·T~moignage pour la Franl' t>J p. 44-4S) 
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HOW THE SHAMEFUL ULTIMATUM 
W AS PRE.SENTED 

... Before three o'clock in the morning of Oc­
tober z8th General Metaxq.s was woken by the ring­
ing of the telephone. ,When he picked :t!P the received 
he heard a voice he did not recognized : 

dei le !flÎnistre de France qui désire vous voir 
immédiatep:1ent». 

General Metaxas, supposing that the French Mi­
nister had something of ex,trep:1e urgency to commu­
nicate, told hi!ll to come along to his .ho:u,se. A few 
minutes later General Metaxas went down in his 
dressing-gown to open the front door (!nd found that 
his visitor was the italian Minister bringing hip:1 this 
ultimatum: 

«The Italian Government has had to take notice 
from time to tin:z,e, during the present conflict, of the 
way in which the .Greek Government had adopted 
and maintained an attitude which is at odds not only 
with the normal relations of peace and good neigh­
bourliness between two nations, but with the duties 
incumbent upon the Government of a neutral State. 

«F:rom time to time the Italian Government ha~ 
found it necessary to recall the Greek Government 
to the fulfilment of its duties and to protest against 
their systematic violation, a violation particularly 
grave in as much as the Greek Government kas al­
low.ed its territorial wate:rs, its coasts and its harbour.s 
to be used by the English fleet in the course of warlike 
operations, has facilitated the refuelling of British 
airplanes, and kas permitted the organization of a 
military intelligence service in the Greek Archipelago, 
all against 1 taly. The Greek Government is pe:rfectly 
aware of these facts which have been ~he subject of 
diplomatie demarches by Italy to which the Greek 
Government -- and it should have taken into account 
the grave consequences of such an attitude -- kas not 
responded by any measures to protect its neutrality, 
but, on the contrary, kas increased its assistance to 
the British armed forces and its collaboration with 
the enemies of Italy. 

aThe Italian Govemment possesses proof that 
this collabo1'ation kas been fo:reseen and arranged 
by the Greek Government itself through military, na­
val, and aerial understandings. The Italian Govern­
ment is not rejerring only to the British guarantee ac­
cepted by Greece as a part of action directed against 
the security of Italy, but to express and precise enga­
gements entered into by the Greek Government for 
the purpose of placing at the disposition of the Po­
wers at war with Italy, important strategie points in 
Greek te.rritory, by which is understood air bases in 
Thessaly and Macedonia, designed for an attack on 
Albanian terri tory. 

«The ltalian Government must remind the 
Greek Government of the provocative action carried 
on with regard to the Albanian Nation, by the terra­
rist poUcy which it kas adopted with .regard to the 
population of Tsamouria and by the persistent ef­
forts to crea te disorders along its frontiers. On that 
account ihe ltalian Government was compelled -- but 
uselessly -- to 1'emi1fd the Greek Government of the 

inevitable consequences which such a policy would 
entail where Italy was concerned. 

«All this can no longer be tolerated by Italy. 
The neub'ality of Greece kas beco11_1,e more and more 
a pure and simple pretence. 

«The responsibility for this situation falls prima­
rily on England and on ker intention to involve more 
and more countries in the war. 

«The Italian Government considers it obvious 
that the policy of the Greek Government kas been 
and is directed towards t:ransforming greek territory, 
or at lea to allow .Greek territory to be transformed, 
into a base for warlike operations against Italy. This 
would only lead to armed conflict between Italy and 
Greece, a conflict which the ltalian Governme~zt has 
every intention to avoid. Consequently the Italian 
Government kas decided to demand f:rom the Greek 
Government -- as a guarantee of Greece' s neutrality 
and as guarantce of Italy's security -- facilities to 
occupy with its armed forces, for the duration of the 
present conflict with England, certain strategie points 
of Greek territo:ry. The 1 talian Governrn:ent de­
mands that the Greek .Government shall not oppose 
this occupation and shall not obstruct the free pas­
sage of the troops intended to effect it. These troops 
do not come as enemies of the Greek people, and the 
italian Government kas not the slightest intention by 
this temporary occupation of certain strategie points, 
dictated by necessity as it a:rises and having a purely 
defensive character, to prejudice in any way the sove­
reignty and the independence of Greece. 

«The Italian Government demands that the 
Greek Government shall immediately give their mi­
litary authorities the necessary orders to ensure that 
this occupation can be effected in a peaceful manner. 
If the Italian troops should meet with resistance, 
such resistance will be broken by arms, and the Greek 
Government would have to assume the responsibility 
for whatever consequences might follow from ii». 

lt** 
« What exactly are the strategie points .mentioned 

in this communication?» General Metaxas asked. 
al cannat tell your Excellency. My Govern­

ment kas not informed me>>. The Italian M.inister 
paused for a moment, in some embarrassment. Then 
he r.emembered that in F ascism decency was a sign 
of weakness. «1 only know that the ultimatum ex­
pires at six o' oclock this morning>> he said. 

1 '«Then this Cl()mm.unicaton is a declaration of 
war by Italy on Gréece.» 

«No, Excellency, an ultimatum». 
«ft is tantamount to a declaration of war». 
aBut you will give the facilities my govern»Jent 

requests?» 
ccNO», said Metaxas, and with that negative the 

little General uni fied H ellas beyond hjs most san­
guine hop es as a political craftsman, expunged the 
blois upon his own ca:reer, and added to the world's 
oldest and richest roll of honour another immortal 
name. COMPTON :\L\CKENZIE 
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DÉCLARATIONS DE S.E. M. J. POLITIS, 
MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

Selon une information de Rome publtée par un 
journal étranger, la Grèce ne réclamerait pas de ré­
parations de la part de l'Italie. M. Politis, Mimstre 
des affaires étrangères, a fait à ce sujet les déclara­
tions suiva1ttes: 

- Je ne. comprends pas com!Jlent il peut y avoir 
un doute quant au fait que la Grèce demandera des 
réparations à l'Italie. L'Italie devrait supporter l.1 
charge des réparations pnur toutes les destructions, 
pour tous les actes de pillage et toutes les violences 
commises durant la guerre par les quatres envahis­
seurs, l'Italie, l'Allemagne, la Bulgarie et l'Albanie. 
Car c'est elle qui a la première délibérément attaqué 
la Grèce, dans un but de conquête . attirant dans ·on 
sillage les trois autres envahis eurs. 

Pendant trois ans et demi, les troupes italienne:> 
d'occupation rivalisèrent en cruauté avec leurs com­
plices. Elles ont pillé. et incendié des villages, tor-

• turé et massacré des innocents, appliqué le système 
des otages et celui des camps de concentration orga­
nisé en commun avec les Allemands la famine comme 
moyen d'anéantissement. 

L'élément prémeditation est évident. C'est ain..;i 
qu'après l'occupation de la Grèce, un expert italien 
et un expert allemand ont évalué le revenu national 
de la Grèce, afin de fixer en proportion les frais d'oc­
cupation. Et, alors que selon leurs calculs, le revenu 
national s'élevait à 23 milliards de drachmes, ils im­
posèrent une contribution mensuelle de 3 milliards ct 
demi, soit 42 milliards par an, c'est-à-dire deux fois 
le revenu. En plus de cette contribution, la Grèce <;e 
vit imposer l'obligation de verser des avances à comp­
te ouvert, qui ont atteint des montants astronomi­
ques. Tout autre commentaire est superflu. 

Les résult~ts de l'occupation sont connus. De 
l'équipement économique de la Grèce rien n'est resté 
debout. Le pays a été ravagé de fond en comble. Les 
Italiens, à eux seuls, sont, responsables des dégâts 
causés à des bâtiments urbains et ruraux équivalant 
à la destruction de 8o mille habitations. Tous les 
ponts importants et la plupart des ponts ~econdaires 
ont sauté. Les forêts ont été dévastées. Tous les ports 
sauf un sont détruits Les communications s~mt pra­
tiquement inexistantes. D'un réseau ferroviaire de 
2.6oo kilomètres, il ne reste à peu près rien d'utilisa­
ble; là où des tronçons de lignes ont · subsisté ou ont 
pu être réparés, leur utilité économique est nulle. EI1 
effet, le matériel roulant nécessaire n'existe pas; car 
i1 a été également détruit ou pillé par l'ennemi. 

La Grèce comprend 2000 îles; l'étendue de ses 
côtes atteint I3.000 kilomètres. Les communication<> 
maritimes étaient d'une importance primordiale. Au­
jourd'hui, dans le onzième mois après la libération. 
la Grèce ne dispose en fait pour subvP-nir à tous ces 
besoins que de deux bateaux. Quant aux communi-

c(J.tions terrestres, les Alliés n'ont Qas Pl! fo:grnir j!,!s­
qu'aujourd'hui plus de ISOO camions pour toute la 
Grèce. Dans ces conditions, on CO!Jlprend pourquoi., 
onze mois après la libération, il n'y a même pas eu 
un commencement de vie économique, pol_!rquoi tous 
les programmes économiques et les stabilisations mo­
nétaires mis en oeuvre n'ont pas rendu encore le 
rythme désiré à la vie économique du pays. 

Pour cette dévasté!.tion désespérante, ·l'Italie, 
conformément aux données soumises à la Conféren­
ce, doit supporter les charges s:uivantes: Pour pilla­
ges et dévastations I23.20o.ooo dollars. Pour frais 
d'occupation et avances aux autorités d'occupation 
70.6I4.ooo dol. Pour dommages à des personnes 
2g6.I74.000 dol.Pour d'autres dommages 348.ooo.ooo 
dol. Soit un total de dommages JJOsitifs de 837.g88.ooo 
dollars. 

A quoi il faut ajouter : Pour diminution de la 
production dans les années d'occupation 6g2.125 .00ù 
dol. Pour diminution de la production après la guer­
re I.I46.gso.ooo dol. Total général 2.677.063.ooo 
dollars. 

Ces montants ne comprennent pas le matériel de 
guerre détruit, dont la valeur représente 378.ooo.ooo 
dol. et pour lequel les Allemands et les Italiens sont 
débiteurs solidaires. Si l'Italie n'était pas obligée de 
réparer ces dommages, ils resteraient à la charge de 
la Grèce. Y a-t-il quelqu'un pour soutenir que cela 
serait conforme à 1 'ordre moral que les Alliés ont 
promis au monde? 

.I RAN POLITIS 

Athéna Victorieuse 
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L'aulatlon g recque d a ns Id bataille de Y ougeJtla vle 

NOS AMIS L'ONT-ILS DÉJA OUB LI É? 

Un équipage hellénique. 

Nous parlerons aujourd'hui_ de ,roeuv~e a~complic 
par. la Grèce en faveur d'un éllmt. Dun, ami qm, sembl.e 
oublier, dès que la tourmente est passee, ~e qu ont falt 
pour lui les Icar~s grecs. A _une époque ou l~ maréchal 
Tilto et ses partisans ne disposaient pas d une seule 
armée aérienne, l'aviation grecq~e prit la place _de l'a­
viation inexistante en Yougoslavie. Elle combattit pour 
la liberté yougoslave, sans c-alculer: ses pertes, sans 
escompter des profits. 

MAI 11944. L'escadrille Légère grecque de bombar~ 
dement se trouve en Italie, dan~;; l'aérodrome grec qm 
est juslte en face de la côte de Dalmatie. ~~le ':ient J. 
peine de reprendre halein~ après une p~rti~Ipatwn m­
tensive à la bataille d'Italie et elle arnve ICI en hâte 
sur l'ordre du Quartier-Général allié. C'est en effet la 
seÜle escadrille de bombardement dont peut disposer 
le cOiffimandement de l'ccAile ~alkaniquen de l'aviation, 
qui vienlt d'être constitU'ée pou:r soutenir les opérations 
en perspective dans les Balkans. 

A ce marnent-là les Allemands étaient les maîtres 
dans les pays balkaniques. Le maréchal Tito préparait 
l'offensive générale de ses partisans, mais ne possè­
dait de moindre avion. Et d'ailleurs, il n'existait nulle 
part dans le monde une avia,tion yougoslave. Aussi, 
c'est l'uAile balkanique» qui fut chargée de soutenir 
la préparation de la bataille de Yougoslavie. Or, au 
sein de ces forces aériennes, les effectifs de bombar­
dement étaient représentés uniquement par l'escadrilL, 
grecque. Les autres escadrilles ne disposaient que d'a­
vions de chasse ou de porte-fusées. 

La bataille de Yougoslavie rommence. Les bom­
bardiers ~Tf'CS sont mis à contribution sans disconti­
nuer. Tls font trois et quatre sorties par jour. Ils hom ­
hardent les objectifs ennemis à IRelanate, à \lfostar, ;) 
Séraievo, à Split, 7;alhaska, Chibenik, Gramkovilc Plus 
de mille tonnes de bombes grecques ont été jetées en 
un mois par clPs avions gTPcs sur les objectifs alle · 
mands dans la YnuQ"osl<lvie qui luttait pour son inM­
pendance. :\1ôles de ports, noeuds ferroviaires, instal ­
lations militaires sautairnt en l'air. Des convois étaient 
éparpillés en mille morceaux. Le commandemf'nt aé­
rien helJ.rnique peut montrer des l<ls de félicitations 
alliées nour la contribution des aviateurs Q'recs à la 
bataille de Yowzoslavie. Le maréchal de l'air Portal, 
chef de l'aviation de l'Empire Britannique. alla féli-

citer en personne le chef de l'aviation grecque. Powe~. 
le commandant anglais de l'Aile Balkanique, lorsque 
nous l'avons rencontré dans un aérodrome d'Italie. 
ne !trouvait pas assez de mots pour exprimer son or­
gueil d'uavoir J'honneur de commander des aviateurs 
comme les Grecs qui participaient aux opérations de 
Yougoslavie» . 

Je frissone encore en pensant à un raid des bom­
bardier~;; grecs sur des objectifs allemands en Dalmatie. 
auquel j'ai participé. Le~;; obus de la D.C.A. allemande 
'éclataient autour de rious . Le ciel bleu quel·ques se­
condes auparavant, s'était couvert de sombres nuages 
gris provenant des explosions. Le~;; piloltes grecs plon­
geaient vers leurs objectifs comme si de rien n'était 
et semaient la destruction. iR.ien ne restait debout, et 
seules des flamr 1es montaient vers le del. C'étaienlt les 
flammes de Némésis qui atteignait l'envahisseur . Et 
Némésis était une déesse grecque. 

JUILLET 1944. Deux escadrilles grecques de Spit­
fires arrivent dans un aérodrome d'Italie. La bataille 
de Yougoslavie se développe. Le Quartier-~Général du 
maréchal Tito demande continuellemelllt des renforts 
aériens. Et les aviateurs grecs n'ont pas un seul ins­
tant pour se reposer . Les bombes grecques sont trans­
portées sans cesse de la côte d'Italie pour frapper la 
croix gammée. Les escadrilles de Spitfires ne quittent 
pas, peUJt-on dire, l'air. 

La contribution dynamique de l'aviation grecqu&. 
aux actions menées par les partisans de Tito et sa col­
laboration étroite aux opérations combinées pendant la 
préparation de la bataille de Yougoslavie et pendant 
sa durée sontt .mises en relief par 1' entreprise que les 
AngLais ont appel'ée uThe Wonder», la Merveille. Des 
raisons de sécurité militaire avaient interdit jusqu'ici 
d'en parler. 

L'ordre était arrivé en grand secret à l'aviation 
hellénique et le même sem·et fut recommand~ aux équi­
pages lorsqu'on leur en donna communication. Les es­
cadrilles grecques devaient assumer seules l'exécu­
tion, qui exigeailt une étude préalable détaillée, une 
coordinati-on des mouvements à la seconde près et à 
tout prix le succès. 

L'objectif se trouvait dans la région de Zara, en 
direction de Zagreb. Une formation grecque devait 
bombarder un camp allemand. rune deuxième forma­
tion devait, au même momenlt, décharger ses bombes 
sur une certaine ville, tandis qu'une troisième forma­
tion détruirait un poste ennemi en un point stratégi­
que . A l'heure même où s'ac-compliraient ces bombar­
dements, les partisans yougoslaves reraienlt de leur 
côté sauter un point et attaqueraient les Allemands. 
Le succès de l'attaque et de l'ensemble du plan dé­
pendait rle la précision des mouvements de l'aviation 
grecque. 

Les aviateurs grecs eX'écutèrent les bombarde­
ments avec un succès exceptionnel. L'attaque des par­
tisans fut déclenchée et réussit. Le ccWonder», cette 
opération combinée de l'aviation hellénique et des 
froupes ·du 'mar.échal Ti1o fit sensation dans les mi­
lieux gouvernrmrnlaux yougoslaves et alli·és. 

\1ais en dehors rle ce!tr mission comhien d'autres 
clont prut se prévaloir l'aviation grecque! Et comme 
ailleurs, lr sang fl<' la jeunesse g-recque a aussi arrosé 
la terre you/2"osla.vf'. Dans tm raid sur Sérajevo un de 
nos homhardif'rs s'abat en flammes. avec tout son équi­
page. \1ais qu'importe, puisque l'usine allemande de 
réparation de locomotives a sauté toute entière: les 
vi:;eurs dr trois hatteries lourdes de D.C.A. ont été 
mis hors d'usage rL le mur du camps de prisonniers a 
~lr démoli par nne bombe grecque, ce qui a permis aux 
prisonniers russes, yougoslaves et anglais de s'échap· 
• rr v~>rs les montagnes. 
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Dans tJne autre mission, le pilote sergent-chef G 
Tangalakis, après avoir détrui1t tout qn convoi de ra­
vitaillement, est blessé au ventre. :VIais il n'abandonne 
pas son avion. Ayant presque perdu connaissance, il 
atterrit selon les règles dans la petite île yougoslave 
de Vis. Et combien d'autres! Toute une série de héros 
gre-cs on laissé couler leur sang pou:r la Yougoslavie, 
soeur en armes, afin qu'elle en arrose l'arbre de sa 
liberté. 

Et parmi ces croix il y en a une isolée: celle du 
capitaine d'aviation E. Kottas, mort en faisant sauter 
un convoi de ravitaillement tout entier en Yougos­
lavei, q•ui lUJI.tait en-core contre l'envahisseur. 

Voic1 quelques nom de ceux qu1 ne répondront 
pas : ((Présent» à l'appel final de J'av1ation helléniquP. 
Les croix où ils sont 'écrits doivent se trouver quelque 
part dans le pays du maréchal Tito ou bien en face. 
en Halie: Capitaine d'aviation J . Papantoniou, P. Dia­
kéas, lieutenant G. Aposlolidis, E. Ikonomidis, sous­
lieutenant G. Papaïonnou, sergents A . Photopoulos, J 
Kolaros, A. Kokeikos, C. Dandoulis. 

--===== 2 

Le lendemain même les ailes grecques quHLèrent 
leur aérodrome en Italie pour prendre leur yol vers 
leur patrie. La Grèce ~Lait déjà libre. Mais elle offrait 
une dernière victime à la cause yougoslave. KoLtas 
était le dernier -chaînon dans la chaine des combats 
et des sacrifices communs pour la conquête de la li· 
benté, pour rappeler par sa -croix dressée dans quelquP 
gorge déserte de YolfgDslavie, ces sacrifices communs 
à tous ceux quqi seraient ten!Jés de les oublier. 

YANNIS MJCHOPOULOS 

Coruspnndant ete guerre. 

A MESSAGE FROM COMPTON MACKENZIE 
O N THE ANNIVERSARY O F 28t11 O CTOBER , 1940 

<GR.EECE'S ENTRY INTO THE WAR>. 

On this glorious anniversary I must emphatically reiterate. for the sometimes sceptical present, 
what I believe will b<' a commonplace of future historians, that Greece . by defying the Axis at that 
dark moment when Britain stood alone, saved the world . 

If Greece had not stood finn against the ItaEan aggressor, Lord Wavell's wonderful Egyptian 
campaign rnight not have been possible; the crippling of the Italian fleet at Taranto by the British 
Naval Air Arm could hardly have been attempted; Yugoslavia would have lacked the inspiration of 
what her neighbour had achieved and might not have spurned the German offer; and, most important 
of al!, Moscow might have fallen, because Moscow would have been almost reached a f.ull seven weeks 
before it was. 

So, it was Greece who upset the whole of the Axis timetable and made victory possible for the 
United Nations. 

The Hellenes who gave their lives in that dark autumn five years ago gave them not for Greece 
alone but for the who le world. They fought in uni ty : they died in unity : they rest now, up there iu 
the mountains, in unity for evermore. The whole world needs at this moment, as it has never needed 
it before, another example of unity achieved by self-sacrifice. It is my dream as I lie ill and unab!c 
to speak, as I had hoped to speak this afternoon - it is my dream, I repeat, that the miracle of a sud­
denly reunited Hellas will shame the Great Powers into achieving unity for themselves by self-sacrifice. 

In this grave hour for Europe, Asia and America, thcre is a Marathon of the mind to be 
fought for all humanity . Let Greee~ who t(!ught the world what democracy means now teach t.he worl·J 
how it works. 

CoMPTON MAcJŒNZIE 
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EDGAR POÏ 
DURANT LES GUERRES 

En l_isant une très intéressante biographie du grand 
poète et c·onteur américain Edgar Allan Poe, par Al­
phonse .S~ché, j'ai trouvé ·quelque chose qui m'a éton­
né en tant que chercheur attaché aux quesLions des 
guerres de l'Indépendance hellénique: à savoir 'que 
Poe était venu en Grèce entre 1826 et 1829. Voiici ce 
qu '-écrit Sléché : 

uA l'instar de Lord Byron, il voulait prêter son 
aide aux Hellènes en proie à la barbarie turq,ue>>. Et 
plus bas: nEn 1826, il se fût inscrire à l'Université de 
Charl-otesville. !Malheureusement il se laissa aller à 
toutes de débordements et il paraît bien qu'il ait _§té 
obligé de ~quitter l'Université ,malgré les succès qu 'il y 
avait obtenus ... C'est alors qu'il p1;irt la p~soluLion de 
quitter l'Améri.que et de passer en Grèce. Depuis lors, 
jusqu'à sa rentJ'fée à Richmond, en 1829, ·ce qu'il de­
vint, où il alla, on ne l'a jrumais su exactement ... Le 
ie:r juillet 1830, il avait édité une petite plaque1tte de 
vers qui contenait ses poèmes de prime jeunesse et les 
cümpositions les plus importantes écrites au cours de 
son ·~nigmatique voyage en Orient". 

Le plus grand poète américain seraitt donc venu 
en Grèce pendant la Révolution. Voilà un déLai! abso­
lument inconn:u dans ce pays! Je dé·cidai donc d'entre­
prendre des recherches à ce sujet. 1Malheureusement, 
il n'y a que très peJJ, de matériaux dans nos bibliothè­
ques concernant l'auteur du «Corbeau,, ,alors qu'aux 
Etats-Unis des biographies innombrables de Poe sonrt 
parues. Je n'ai donc pas réussi à 1éçlaircir la question. 
Mais je cite les éléments que j'ai pu re·cueilir ici, dans 
l'espoir .que les présentes notes engageront quelque 
Grec d'Amérique à rechercher dans les bibliothèques 
de là-bas les données qui pourraient mettre en lumière 
ce point d'histoire . 

Charles Baudelaire, le célèbre poète français qui 
fitt connaître Poe au grand public européen, · écrit dans 
lg. biographie qu'il a publiée: ((Poe con_çut le projet de 
se mêler à la guerre des Hellènes et d'aller combattre 
les 'Tur·cs. Il partit pour la Grèce. Que devint-il en O­
rient, ·qu'y fit-il - 'étudia-t-il les rivages çlassi·ques de 
la ·Méditerranée - · pourquoi le retrouvons-nous à 
Saint-Peltersb_ourg? On l' ignore. Il y a là une lacune 
que lui seul aurait pu combler". 

Plus loin Baudelaire indique çependanL que l'ami 
du poète Griswold, avait reçu les confidences de Poe 
à ce sujet, et il exprime le souhait ·que les renseigne­
ments ainsi transmis soient publiés . .Qriswold l'a-t-ll 
fait? Nous ne le s;;tvons pas, car malheureusement il 
n'existe en Grèce aucune bibliographie concernanrt :e 
poète américain. 

Baudelaire nous fournit cependant quelques ~lé­
ments encore: <<C'était justement l'heure où le sort 
alanmant de la Grèce aux prises avec les Turcs tenait 
en suspens le monde entier. Quoi d'étonna111t à ce que 
notre jeune Paladin, enthousiaste de Childe Harold, ait 
voulu se jeter dans la mêlée et devenir l'émule de By­
J;On autrement qu'en vers? Avec ses belles id,ées no­
blement déclamées, il sut monter la tête à l'un de ses 
camar~des, ett voilà deux imberbes héros .qui ne rêvent 
plus que de Marathon et de Salamine (Powell, Living 
Authors .of America) . Lui seul, du moins, partit. Tl 
fallait l'entendre, plus tard, parler à qui voulail l'en­
tendre, à ses biographes surtout {à Griswold et Lowell 

EN GRÈCE 
DE L'INDÉPENDANCE 

en particulier, auxquels il communiqua ces rensei­
gnements biographiques) de ce fameux voyage en 
Grèce>>. 

Cette dernière phrase est malheureusement obscu­
re. Ce.s deux biographes ont-ils publié les déLails du 
voyage en Grèce? M-ais alors, pour·quoi Baudelaire les 
passe-t-il sous silence dans son ·~tude biographique à 
lui? Quoi qu'iJ en soit, la .question ne peut ètre éclair-cie 
qu 'après une étude approiondie de toutes les publiqa­
tions relatives à la vie de Poe existant en Amérique. 

Les poèmes de Poe nous permettent d'affirmer 
qu'il s'était rendu à Zanrte, dont il parle dans un son­
net admirable. Nous en citerons ici une pâle traduction 
française: 

<<Belle ile, qui de la plus belle de toutes les fleurs 
as reçu le nom, le plus charmant de tous les noms char­
mants. Que de souvenances d'heures radieuses à ton 
aspect et à la vue de tes fleurs s'éveillent spudain! Qw~ 
de tableaux d'un bonheUT disparu, que de pensées, 
d' espoi.rs ensevelis! Que de visions d'une jeune fille qui 
n'est plus sur les coteaux verdoyants! Plus ... hélas! Ce 
son triste et magique transforme tout! Et tes charmes 
ni ta mémoire ne me plairont plus! Comme une terre 
maudite je regarderai désormais ton rivage émaillé de 
fleurs, Oh! Ile de hyacinthe, Oh! Zante vermeille, 
«Isola bella! Fwr de Levante/» 

Zante était à cette ·époque sous la domination an­
glaise, avec le reste des Iles Ioniennes. Aussi, la plu­
part des ·étrangers qui venaient en Grèce lors de s.a lU't­
te pour l'indépendance se rendaient dans l'une de ces 
iles et, de là, passaient en Mor1ée. Le sonnet qüe je 
viens de citer nous apprend qu'Edgar Poe s'éprit d'u­
ne belle fille de Zante, autour: de la·quelle il s'est passé 
queloque chose qui a laissé un souvenir douloureux au 
poète, ainsi que le l~isse entendre une phrase sybilline. 

Parmi les aurtres poèmes de Poe, on tr·ouve une pa­
raphrase en anglais du fameux poème antique sur 
Harn:wdiO$ et Aristogeiton, les - Tyrannicides. En 
voici la traduction: 

<<.Couronné de myrte, je cacherai mon épée, comme 
faisaient ces braves et devoués champions après avoir 
plongé leur /er dans le coeur du ty1~an et donné 'ta li­
berté à Athènes. 

«Héros chéris! Vos âmes immortelles planent en 
des îles qui respirent la joie bénie, où les puissants 
d'autrefois ont leur foyer, où Achille et Diomède re­
posent. ' 

<<De myrte frais j'enguirlanderai ma lance, tel le 
brave et bon Harmodios lorsque, sur l'autel tutelaire, 
il fit une libation du sang de la tynannie. 

<<Vous, les libérateurs de la honte d'Athènes! Vous 
les vengeurs des maux de la Liberté! Des âges sans 

_ fin chérimnt votre renommée, embaumée dans leurs 
chants 1'etentissants!» 

Ce poème porte la date de 1827, c'est à dire de l'é­
poque où Edgar Poe se serait 1trouvé en Grèce. Plu­
sieurs autres de ses poèmes montrent en tout cas que 
Poe connaissait parfaitement la mythologie eL l'his­
Loire de la Grèce antique. 

A - Q. 
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Deu"X timbres commemoratifs de la cam· 
pa:;ne nctotieuse contre l'Italie ont etc 
mis en Circulation en Greee le 28 octo­
bre. 10ur anniversaire de l'entrée en 
guerre de la Grèce. Ces timbres - de 
:?0 et de 40 drachme~- portent au Cent•e 
• .IDe colonne dorique aveC un drapedu 
grec flottant . Au bas de cette 1ma~c 
'inscr•plior: •. O, -2, Octobre JQ·-10• 

LA :-;E.\IAI.NE EGYPTIENNR 

p É E D' L B ., 
·1 

S ,\\, Le Rci des Hellènes, Geor!(es Il, examinant la carte d<s 
opérntwns avec le gésérab 1me Alexandre l' apagos, le g'or eu .x 

vainqueur de<; Italiens. 

__ . ---.::;~---

Toute la euerre italo-grecque •ans parole .. 

25 

N 1 E 

,\1edaille frappée par Mussolini pour 
les armées italiennes a"ec l'inscription 
·NOUS CASSERONS LES REINS DE 
LA GRÉCE.• et que la victoire grecque 
n'a pas permis d'utiliser. 
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Malgré la neige l'armée hellénique ~>vance en Albanie 

Assaut à la ba.ionette au cri de. • Aera • 

Sur les hauteurs du Pinde Couvertes de neige •Frès la Victoire 

p 0 p É E 

Le Conseil Sup~rieur de l'armee hellenique Pt esidé par S M Georges 
Conseil Jean Metaxas, le chef de l'aviation 

Le tir de l'artillerie antiaerienne grecque fut très 
précis et ca usa des graves dommages à l'ennemi 

A genoux, les fantassins grec 
avoir JCCC 
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L B N 1 E 

le pr, si dent rlu 
O!firiers d' Etats-Major inspectant les avant-postes 

Artiller ie de montagne en action sur le front d'Albanie. 

Après un du r Comba le fant a•s·n • hellè ne 
occup en t une hauteur 

lllercient la Ste Vierge de leur 

~victoire. 
Detachements grecs dan~ leur avance foudroyante: Sur le sol f11sils laissés par l' ennemi 

en déroute 
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Mme Doria Shofik 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

S.A. la Princesse Chivékiar d'Egypte «LA FEMME NOUVELLE» 

C'est le titre du luxueux périodique que notre brillante consœur Mme Doria Shafik vient de 
lancer, sous la haute protect-ion de S.A. la Princesse Cbi\'ékiar. Félicitons tout de suite ces deux 
femmes de cœur et au patriotisme intelligent et éclairé, de leur initiative qui marque une date dans 
l'évolution de la Femme Egyptienne. Présentée aYec un goLlt somptueux par les Editions Schindler 
cette publicatien s'honore de compter parmi ses collaborateur:: quelqu'uns des meilleurs écrivains 
égyptien:=; et européoens · du pays, qui marquent de lP-ur talent les diverses n1briques de cc premier 
numero. C'est un compliment ddicat à la langue française (1ue Mme Doria Shafik ait ·choi:-;i de 
s'exprimer dans ce verbcpour ré,·eler à l' élite Egyptienne et Etrangère, le niveau intellec·tuel et 
social qu'a aujourd hui atteint cette grande méconnue, qu' est • La Femme Nouvelle• en pays d'Orient 
En groupant autour d'elle une élitP de penseurs, de poètes et d'artistes appartenant à l'Egypte ou 
dit·ePtement inspirés par elle, :tl me Chafik ajoute une page d'or de plus a une activité littéraire, 
qui lui ,~aut le respect et l'estime de ses pairs, ain~i que de tous les véritables amis de son pays. 

A l'occation de la parution de• LA FE!\-HIE NOUVELLE•M.R. Schindler avait aimablement convié 
la Presse à un Cocktail. Ses i~vités passèrent une heure charmente en compagnie de Mme Doria 
Sbafik et de ses collaboratrices, qui purent ainsi recevoir l'hommage de leurs confrères, prémices 
de celui que leur réservera demain le public lettré d't)rient et d'Occident. 
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LE PELERINAGE DES NÉO-ZÉLANDAIS 
EN CRÈ'fE 

Le cro1seur britannique Atah por­
tant le général Freyberg et une drélé­
gation de cent Néo-Zélandais, est arri­
vé dans la baie de la Sude le 29 septem­
bre, en même temps que le destroyer 
Marne amenant d'Athènes une déléga­
tion de vingt officiers de l'armée bri­
tannique. Il fut reçu par l'amiral Cons­
tantin Alexandris, qui était allé à sa 
rencontre à bord du contre-torpilleur 
Thémistoclis. Après leur débarque­
ment, le général Freyl.Jerg et sa suite, 
accompagnés de l'amiral Alexanùris, 
du colonel Papadakis, gouverneur gü­
néral de la Crète, du gouverneur mili­
taire colonel Raravilis el du colonel 
Massidakis, représentant le ministre 
de la guerre, ont visité les villages rie 
Galata. Platanes et l\talémé accueillis 
par d'enthousiastes manifestations. 

Le lendemain un servicr de IRrqui­
em fut célébrr au cimetière drs 1éo­
Zélandais à Vlit-é près de la Sude. DPs 
détachements dr. Néo-Z'élandais, d'An­
glais et de GrPcs rendaient les hon­
neurs. Le général Fre:berg prononça. 
un discours, lut le message ci-conti'? 
du premier ministre de Nouvelle Zé­
lande et termina en remettant les tom­
beaux à la garde des Crétois. 

Le Gouverneur général, dans une 
brève ré_f)l)nse, l'assura quP ces tom­
bPs seront g-ardées avec respect. L'a­
miral Alexandris déposa une couronne 
au nom du Gouvernement, puis cent 
autres couronnes ·furent déposées. 

A midi le général Freyhr.rg convia 
les autorités à un Mieuner sur le croi­
seur . Le soir , un rlîner fut offert au 
Cerl'le militaire par le Gouvemement 
g-rec en l'honneur rtu général. Quaran­
fp officiers Néo-Z.Plandais el Ang-lais y 
prirent part à ~ô lé . des représr~tants 
offir.iels rte ·ta Ga née , d'Héra l<lrton et 
rte IRéthymno. 

L'amiral Alexandris adressa, en la 
personne du général Frcyherg, un sa­
lut au nohle peuple de la Nouvrlle-7-r­
lande auquPI le peuple grec est lié par 
les id'éaux éternels cie lihrrté et. de jus­
Uer. ((Pour eux tant d'hommes vail­
lants onf travers-é les oc-éans ct sont 
vPnus comhaltrr d'abord dClns la Grèce 
continentale puis Pn Crète . Sous vos 
ordres - dit M. Alexandris s'arlrrs­
sant au général- ils ont accompli cles 
prodiges, lorw.ue les forces elu Mal 
ont entrepris de renverser le dernier 
obstacle dans leur marche vers le sud­
est rru'étaient la Grèce P-t la CrMc. Ln 
supériorité matérirlle de l'ennemi fut 
telle rrue m~me l'héroiquP PésistanrP 
ne put l'arrt'ter . 

ccAujourd'hui lib'érrs, les hahilanl5 
· de cetto ile ressentent le devoir d'ex­
pr~mer leur reconnaissance aux rP.pré­
senlants des unités néo-7.élandaisrs 
qui se sont battues à leur côté pour dé­
fr,ndre ce dernier boulevard dr la li-

He•sage 
du premier rnl.nl•tre 
de Noupelle-Z~Iande 

Je vous envoie ce btef message 
pour vous rappeler que le Gouver­
nement et le peuple de la Nouvel­
le-Zélande se souviennent qu'ont 
fait les Grecs pour aider les soldats 
de la Nouvelle-Zélande qui furent 
laissés eu arrière lorsque potre 
pays fut envahi par l'armée alle­
mande en am·U el mai i9H. 'ous 
mons pmfondémcnt consctencc 
ht dette de la \ouvcllr-Zélande en­
vers la Nation Grcrque pow· le 
courage ct l'almegation <Jll'el/e a 
montré en protegeant 110 hom­
mes. 

1\'ous n'oubliero11s jamats ce 
!fliC vous et les v6t1·es avez fait 
pour eu:r pendant tonte celle 
g1tf'l'l'l' de Hl\ 1 ri l!H5, tant l'JI 

Grèce q11'en Crète. Nous sat•otH 
que vous les nrcz 7WWTis el vf'l/1ts 
lorsque t ou .~-mèmf's étie::. dans le 
IJCSOÏII t't qu'en a(Ji SaY/[ OÎ1lSÏ 1'0Wi 

.wll{fri!•::. des pl"irntions et rourir;:; 
de grands risrJlll' . Je vous cnvoil' 
df's pol'u.J: tr?>s sincères pmu· le 
boHheur et la prospb·ité de votre 
pays de la pa1·t de uos ami,,· et cn­
mamdrs rm Smwelle-Zélande. 

Ce mes:; age a été 1 u pat· le 
général FJ·p~· l li:' rg. 

berté ... Beaucoup sont tombés. Ils ont 
comhattu pour notre patrie qu'ils n'a-

vaien~ jamais connue auparavant ani­
més par la vision d'un monde où rè­
gnera la liberté et la justice>>. 

Le général Freyberg remercia pour 
la participation officielle du Gouver­
nement hellénique à ce !tribut d'hon­
neur envers ses compagnons d'armes. 
JI releva l'importance décisive de la 
p.arlicipation de la Grèce à la lutte al­
liée pendant les heures tragiques de 
19H, la bravoure qui se manifesta 
pPnclant la bataille de Crète et les liens 
qu'elle forgea entre les p~uples de la 

ouvellt>-Zélande et de la Grèce. 
Le général néo-zélandais Kippen­

herger salue ensuite le général Frey­
berg au nom des officiers qui ont ser­
vi sous ses ordres. Avec de chaleureu­
ses paroles le Gouverneur général of­
frit au général Frey berg un vieux cou­
!Pau cré1ois à manche d'ivoire et four­
reau d'argent. Le colonel Karavitis lui 
remit. de la part des officiers grecs, un 
pistolet ancien, incrusté d'argent. 

Le IPndemain, eut lieu à la :vtairie 
de la Canée la remise au général Frey­
bf'rg du diplôme le proclament citoyen 
d'honneur de la ville. Suivit une visite 
au village Arménas, au milieu de vives 
Mmonstralions des habitants, qui of­
fril'ent à leurs hôtes un déjeùner à 
l'ombrP de grands platanes dans un 
sile enchanteur. 

IJc 2 octobre, le général Freyberg 
Accompagn[~ de plusiPurs officiers, al­
la nans le ùistrict de Sphakia pour re­
voir !P liru par où s'était accomplie en 
Hl'd, lors de l'évacuation de la Crète, 
la 1·etraite des troupes alliées. L'après­
miel! l'.llah repartit, emportant les pè­
lrrins néo-zélandais. 

TÉMOIGNAGES 
POUR LA GRÈCE 

A l ' nrcasion cl!' la Fèle Nationale de Grèce, le gou­
vernement el le peuplP de la Nouvelle Zélande, qui ont 
suivi avec t"·rnoi les épreuves cltl peuple hellénique el 
avec une vrofondc admiration son refus de se soumet· 
ln• saisissent l'oecasion pour f!éilérer leur promesse 
qup lfl 1 ouvellr Zl!lande fera tout ce qui lui est possible 
afin d'aider la alion Hellénique à recouvrer sa liberté 
Pl i't dracnr les lracrs des envahisseurs allemands. 

PETER FRASEH 
Premie1' Minisl1'e 

de Nouvelle-ZélnndP 
25 ~1ars ti9lt4. 

.JP suis plrin d'admiration pour votre héroïque 1 a­
l ion dont le cou1·agp fut magnifique contre l'agression. 

Nos homrnC's sont fiers de lutter aux côtés de ll'UI'S 
c·amarar!Ps grPGS. 

GÉNÉRAL FREVBERG 
8 Juin 1941. 
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Vn Dramatique Eplaode de la Marine Royale Hellenique 

" LA FIN DU SOUS-MARIN CATSONIS'' 

Le sous-mari.n «Catsonis» jaisant son plein av.ant de 
partir p0ur son dernier exploit. 

Lambros Gatsonis, l'audacieux marin gre·c qui fut 
vers la fin du 18ème sièçle le maître dans la Méditer­
ranée Orientale, peut soutenir hardiment la comparai­
son avec les plus grands corsaires de roccident, avec 
les Drake, les Jean-Bart. Le sous~marin grec qui porta 
son nom lui a faiJt vaillamment honneur. La ville d'E­
leusis .a rendu la semaine dernière l'hommage d11 à la 
mémoire de son commandant Laskos et des marins 
morts sur leur navire coulé par un patrouilleur alle­
mand. Le récit de quelques survivants permet de re­
constituer les périp,éties de ce combat inégal. 

Après une série de raids heureux opér,és dans lee; 
eaux du Dodecanèse et de la Crète, dans la mer Adria­
tique, au large des côtes du Péloponèse, et au cours 
desquels il avait coulé un vapeur de commerce aruné, 
un navire-auxiliaire de la flotte italienne dans le port 
de Gythion et deux vapeurs espagnols au service des 
Alleman<1s - l'un dans les 'Cyclades et l'autre au large 
de Plat.amon - Catsonis ·quitta le 3 septembre 1943 le 
port de Beyrouth pour une patrouille dans l'Egée, sous 
le commandement du capitaine de frégate Basile Las­
kos. Il venait de traverser sans ene:ombre les eaux du 
Dodécanèse et les Cyclades et se trouvait dans le nord­
ouest de l'Ar·chipel, lorsqu'il apprit par des marins 
d'Icarie qu'un cargo français r·équisitionné par les Al­
lemands devait partir de Thessatonique, chargé de 
troupes allemandes et bulgares. Elles all!lie~t rempla~ 
cer à Chias ~1tylène et Samos les forces Italiennes qm 
avaient mi; bas les armes par suite de la capitulation 
de l'Itàlie. Laskos résolut aussitôt de se mettre à l'af­
fût sur la route présumée de ce cargo. 

Il y était depuis prè;; de quarante-huit heures, lors­
que dans la soirée du 13 septembre une fumée parut 
à l'horizon. Supposant qu'il s'agissait du cargo et se 
cro.yant suffisamment pro~égé P.ar l'obscu~it.é de 1:3-
nuit tombante, le soùs-marm, ·qm se trouvait alors en 
plong·ée, 'émergea dans le but d'augme~1ter les ·chancf's 
de succès de son attaque. Il manoeuvrait pour prendr;~ 
la position convenable lorsque, parvenu à environ 2.2~0 
mètres du bâtiment ennemi, il aperçut dans la nmt 
des éclairs lumineux venant de la direction de son 
objectif. C'était le patrouilleur allemand qui faisait des 
signaux de reconnaissance ... Le ~ommandant Lasko," 
ignorait ces signaux de l'ennemi et prévoyant qu 1! 

serait attaqué, ordonna aussitôt la plongée. Mais .le 
chasseur allemand, muni d'apparei~s Hastings, eut vite 
fait de rêpérer la position du sous-marin et se mit à l~n~ 
cer contre lui des bombes de fond. Elles explosèrent a Sl 
courte distance du wCatsonisn, .que des voies d'eau se 
déclarèrent bientôt sur divers points, à l 'arrièr~ plus 
graves 'qu'ailleurs. Devant le danger immédiat de cou­
ler, le commandant fit fermer. sans hésitation la porte­
étanche du compartiment menac.é. C'était condamne• 
les .quinze hoffilffies qui s'y trouvaient, mais le salut du 
bâtiment exigeait un dur sacrifice. 

Mais l'ennemi ne démordait pas. Un second paquet 
de bombes de fond ouvrit de nouv.elles voies d ·eau et 
mit hors d'usage presque tous les instruments de di­
re.ction du bâtiment, pendant que les lumières s 'étei­
gnaient et que les ténèbres venaient encore ajouter a 
l'horreur de la situation. Le sous-marin n'était plus 
qu'une lo·que incapabJe de toute défense. Une. seule 
chance de salut restait: émerger et tâcher de fmr à la 
surface dans la nuit noire ... Le comm?-ndant Lasko-3-
n 'hésita pas à prendre ce parti désespér·~· Lors,que 
«Catsonisn revint à la surface, le bâtiment ennemi se 
trouvait à 400 mètres environ de distance, fendant les 
flo1ts à toute vitesse dans la direction de l'île de Skia 
thos. Il venait de passer au-dessus du sous-marin, lui 
avait lanCJé son quatrième paquet de bombes et se pré­
parait à revenir pour en lancer un cinquième. 

wCatsonis)) mit alors son canon en batterie. Il en­
voyq coup sur coup cinq ().bus au patrouill~ur alle­
mand, qui :riposta aussitôt avec ses deux pièces ~e-
75 m'fm et ses mitrailleuses l.ourde~, pen:dant <qu, Il' 
revenait à toute allure dans l'mtentwn ,évidente dé­
peronner le sous-marin. Les obus pleuvaie~t autour d.u 
bâtiment grec, soulevant des colonnes d e.au,. tandts 
que Je pont était balayé pa~ les balles de~ mitrailleuses 
allemandes. u:Catsoms» ·évita le coup d éperon, mais 
le pointeur de son canon fut tué par la prel!'i,ère rafa!e 
des balles ennemies. Il fut remplé!Cé aussitot par un 
sous-officier, aidé par le comma~dant Laskos en .P~r­
sonne dans le transport des mumtio.qs. Le sous-of~Icie~ 
tirait avec acharnement sur le bâtiment ennemi qUl 
revemùt toujours à l'attaque, penda~t que .le col!'man­
dant, tout en transportant les projectiles, stJm~lait tous 
les couraees par d'ardentes parole.s. JI vena~~ de re­
mettre le treizième obus au ·canonmer, lorsqu 11 tomba 
perc'é de balles ... 

La mort de leur commandant n'abattit pas ·la bra­
voure des hommes. Les servants de la pièce c·ontinuè­
rent le tir, jus·qu'au moment où, le chasseur ennemi 
parvint à se jeter sur le navi,re et avec. son étrave à. le 
couper presque en deux. C était la fm ... uCatsoms•) 
s'abîma dans les flots, entraînant avec lui les corps de 
son héroïque commandant et de tous ceux ·qui avaient 
ti'ouvé la mort sur sa pièce uni,que ou dans ses com­
partiments clos. Un petit nombr~ de surviy~nts fu~ent 
recueillis par le patrouilleur qui les condUisit au Pirée 
d'où ils furent expédiés dans des camps de concentra­
tion en Allemagne. Trois autres échappèrent aux Alle­
mands: le ·commandant en second J'soukal.as, le quar­
tier-maître Antoniou et ùn matelot, qui parvinren~ à 
se sauver à la nage sur les côtes de Sld~thos, ·~'où i~s 
réussirent à se rendre dans le Proche-Onent et à serv1r 
de nouveau sur d'autres bâtiments de la marinP grec\­
que. 

Telle fut la fin, aussi h1éroï·que que dramatiquP, df> 
·uLambros Catsoni's», petit bâtiment de quelqu~s cen­
taines de tonn-eaux, un des premiers sous-manns ac­
quis par la marine grecque ... Déjà il avait fait parler 
de lui dans la guerre contre l'Italie et lorsque les Alle­
mands entrèrent en Grèce il s'était enfui vers lt>s An­
~dais pour nP pas tomher en leur pouvoir. 

OnwN 
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LA GRÈCF DEMANDE SEULEMENT 
JUSTICE 

Une inlervJ.ew de H. J . PoilUs, Ministre deJ Affaires Elrangères au "Tilnes" 

Sous le titre uLa frontière de l'Epire dg Nord», 
le «Times. consacre une colonne à l'interview ac­
cordée à son correspondant à Athènes par le rp.inistre 
des affaires étrangères M. J. Politis. Le correspon­
dant anglais ayant demandé quelles étaient les vi­
sées de la Grèce au Nord, M. Politis a répondu: 

- Votre quesbon me rappelle q.u'à un certain 
moment le «Times» avait adopté urre attitude hostile 
à l'égard des revendications helléniques sur des ter­
ritoires situés au nord de notre frontière. Je suis sûr 
que cela est dû à une méprise. Le peuple hellène a le 
sentiment exact de sa position dans le monde ct par 
conséquent ne nourrit point de rêves de conquêtes, 
ni ne vise à d'autres profits par droit de guerre . 
Mais le peuple hellène a aussi le sentiment qu'il a 
combattu à vos côtés pour certains buts tant de fois 
proclamés au cours des années de luttes communes. 
Rappelons ici ces bust. Nous avons lutté en corn­
mun pour la liberté et la justice. Nous avons lutté 
pour déraciner les impérialismes morbides. Le peu­
ple hellène ne demande autre chose que le rétablis­
sement de la justice qui a constitué, pour les Gran­
des Puissances autant que pour les Petites, le sym-
bole de la victoire. • 

uD'un côté de notre frontière du Nord, s 'étend 
une terre grecque, l'Epire du Nord. Au cours de ce 
trente dernières années, les Grecs ont libéré par trois 
fois cette partie du pays. Une fois, en 1914, la Gran­
de-Bretagne, agissant sur mandé!t de toutes les Puis- / 
sances alliées, invita la Grèce à occuper ces terri­
toires. Des actes internationaux antérieurs et posté­
rieurs reconnurent nos droits et d'autres attribuèrent 
définitivement ces territoires à la Grèce. 

.Ces actes furent contresignés par des représen­
tants de votre pays, de la France, des Etats-Unis et 
même de l'Italie. La commission des affaires ext~ ­
rieures du Sénat américain a opiné, par une résolu­
tion unanime, que toute cette région appartient à Ja 
Grèce et doit être rattachée à celle-ci. Cependant, 
chaque fois cette union était empêchée au dernier 
moment par l'intervention de l'impérialisme italien, 
qui obtenait l'asservissement de l'Epire à l'Albanie. 
L'Italie fasciste réussit ainsi à se servir de l'Epirl' 
du Nord comme d'un tremplin pour l 'asservisse­
ment de toute la Grèce. j'imagine que notre demart­
de tandant au règlement de cette question conformé­
ment à l'opinion déclarée de la Grande-Brcatgnc et 
des autres Puissances alliées, ne saurait être jugé(' 
autrement que comme juste. 

aDe l'autre côté de notre frontière du Nord <>e 
trouvc .la Bulgarie . Depuis qu'elle fut érigée en Etat 
par le Traité de Berlin, celle-ci n'a cessé de suivre 
une politique de conquêtes et de rapines aux dépens 
de la Nation Grecque. Le Traité de Berlin avait ac 
cordé des privilèges aux nombreuses po pula ti ons 
grecques de la Roumélie Orientale et avait contit"· 
l'administration de cette province turque autonome 

aux Bulgares. Peu après. il ne restait pl~s un !?CUl 
Grec dans cette région. Par des pillages,· des massa­
cres et des incendies ils fl!rent exterminés, jgsqg'au 
dernier. Ces actes demeurèrent impunis et cela ren­
dit les Bulgares plus audacieux. Par leur tactique 
ils réussirent à refouler les Grecs dans une étroite 
bande de territoire le long du littoral. 

e:Mais ils n'en restèrent pas là. En l'espac~ de 
25 ans, ils envahirent à trois reprises différentes les 
provinces grecques du NQrd, pillant et détll!isant 
tout. Cela a fini par prendre la for!Ile d'une servi­
tude permC!,nente de l'économie grecque à l'endroit 
de l'économie bulgare, parce que chaque fois la Grè­
ce était obligée de reconstruire ces territoires. La ter­
reur inspirée par les Bulgares était telle, qu'aujour­
d'hui encore les populations grecques hésitent à re­
gagner leurs foyers. 

«Dans ces conditions est-il possible de supposer 
que la Grèce vise à des conquêtes si elle réclame en­
fin aujourd'hui une réparation partielle de ces in­
justices et si elle cherche à garantir ses populations 
par le. rectifica twns territoriales nécessaires? Certes 
non. Il ne s'agit là que d'un simple acte de justice 
qui est conforme à ce qui se passe en ce moment 
dans toute l'Europe et le monde en général. .. 

LA MARSEILLAISE 

GRECQUE 
Saviez-vous qu'il cxistail, une uMarseillai.se)) grec­

que Imitée de l'hymne national, rfrançais? 
Ce chant héroïque csl l'oeuvre du Chantre de l'ln­

dr~p enclan ce IRigha s . ~é en Thessalie vers 1753. Il fut 
1<' ehe f de la uFiliki l~ l rria» (so c i é t ~ secrète). Il travailla 
pour l'inclépenclanc r de son pays, et ful promoteur de 
l' insurTPCiion gr•er·qur.. Righas connaissait à fond la 
langu e fran5;.aise, el parmi ses poèmes tous traversés 
rar un soufflr patriotique inconnu jusque là, l'un des 
plu s populairPs rsl bien ct> lui-ci : 

lllon s enfanl s de H Pllèn es, 
!.J e fnw· dl' gloite tSf ar-rivé . . . 
Soulioles ri ,\lninoles, lion renommés. 

.i r1sques!) quand donnit·e:.-vous tranqttillemcnt dans vos 
1 cave1-nes 

Lioncearu dr Mat'rovotmi, aigles de l'Olympe, 
Ep1•rviers d' Agrapltn. aycc toH .'> une même dme ... 
... Macédoniens, élancez·1JOus comme des ''ries fauves 
Et 711'rsrz lous à la fois le snng dl's lymns. 
Dauphins de la m('l', d·t·agnns des /ll's 
Fondr:, comme la [n11drr• , fmppr: l'en11emi, 
OisPau.r mnrins d'Hydm el de Psorn, 
Il PSI temps d'cnlrndre la POi .T de la Patrir. 

,\r-r<\lf' Ir 20 •rnni l7flR p<n la policr aulrichiennt· 
jrhl dun s If' Dnnubr rut nchrv{• i't coups dt' fusil , il pr• . 
nonçn ù ses dcmiers rnslanls ecs mots : «,l'ai semé as 
!4f'Z rle scrnencrs ; l'lteurP \'Îendl'û otr Ir ~wupl<' lwll(>nP 
!:-t' r•<lvOllterau. 

• 
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Cette photo unique, qui 
vient de parvenir en Egyp­
te, montre Mussolini (au 
centre) et sa maUres se, 
Clara Petacci (à droite) 
pendus par les pieds après 
leur exécution. 

Après avoir été abattu par les balles d'un patrwte, Mussolini git à terre, la 
tête sur la poitrine de sn m aîtresse , Clara Petacci . 
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Documenta 

LE jOURNAL DE CIANO 
«Fragments) 

10 Aoùl. - <~J'ai entretenu le Duce des difficullés 
qui ont surgi à la frontièt·e greco-albanaise. Je ne veux 
pas dramatiser la situation, mais ratti:tude grecque eat 
très déwyale. Le Duce a eu recours à la force parce 
qu'il avait des comptes à 1-égler depuis 1923 (lorsque 
Mussolini envoya la flotte italienne pour bombarde;· 
l'ile de Corfou el percevoir une indemnit-é de 50 millions 
de lires à la suite de l'assas inat d'un représentant ila· 
lien, supposé avoir été lué par les Grecs)». 

Le• p l•n• d'attaque contre la Gr~cc 

sont pr~par~• 

12 août. - «Le Duce nous donne une csqUtsse dès 
plans politiques et mllitau·es contre la Grèce . .Si Leu­
cadia et Corfou (iles grecques dans la m.e1 Ionienne) 
se rendent, nous ne demanderons plus rien S'il y a dl' 
la résistance, nous irons jusqu'au boul. JacuiUHll Pl 
le vicomte Presca (gouverneur milû.a1re el comman­
dant en Albanie) pensent que cela est possible el fa ­
cile si une action esl entreprise immédiatement. 

«Mussolini s'emporte de nouveau très violemment 
contre la classe moyenne: <~Après la guerre, j'atla•lUL'I'ûl 
celte classe moyenne làche et mépt isable. i'ious devons 
la détruire physiquement, en en épargnant peul-t\l.re 
les 2 %». 

15 août. - uUn navtre grec a d.é coulé par un 
sous-marin donl la nat10uatité n'u pu dl'e ùentifJ('P .. 
Je considère que t'mlempérance de lJe Y!'cchi (com­
mandant italien dans les iles du lJodécanesc a alleint 
sa limilen. 

!Ribbentrop fit savoir aux Italiens le 1.7 aoOl qu 'un(" 
action contre la Grèce ne serait pas bien accuei!IiP il 

Berlm, et les ordres demandant que loule op6ral10n 
soit remise furent donnés cinq jours pll!S Lard par :\1u · 
solini. :\1ais les plans se suc~dèrcnl, :\1ussolini rèvant 
de battre les Britanniques en Afrique et llitler insistant 
pour que la stabilité dans les Ba!IŒ.J•S fut a~surée. 

26 août. - uL'Allcmagne veut éviter 1'1 toul pr1~ 
une crise balkanique (entre la Hongrie P-1 la Houmam" 
au sujet de la Transylvanie) ... Von Ribbentrop rwns•· 
convoquer les deux ministres des Affaires Elrangère'l 
à Vienne et leur donner un conseil amical de la part 
de l'Axe ... Tout ceci sera, naturellement, accompagné 
d'une 'menace». 

27 août. -«La reunion ù V1emH: est [Ixr;t, pour de­
main ... D'après ce que 11ibbcnlrop communique par 
téléphone, le Fuehrer estime que la Hnurnanie llrvrmt 
céder 15.400 milles carrés (t la Hongrie qui t:n a dcmnn ­
dé 23.000. Mussolini n'a pas d'iclt~r précise sur la rtues­
tion ... L'att.aque (contre 1'11:gyplP) doit commrncrr le 
fl septrmbre ... 

28 août. - Hiller ... parle pru ciP la questwn hun­
garo-rournaine ... Ce qui l'int.rrrsse le plus, c'rst quP ln 
paix soit prrs<'rvrr nfin qur iP fH~Ir·ole roumain con­
tinue à alimenter ses tani<S». 

" octobre. «,J'ai rarrmcnl vu le Duce n'aussi 
bonnr humeur qu'alijourd'hui, au Col du Bl'rnncr. Les 
convrrsat.ions (avrr· Uillrr) ont r(' l(· les plus inlrressanLes 
qui se soient tenues jusqu'ici. Ilitlrr jetiP au !Jloins 
quelq•ues-unes de ses cantrs sur table ... Mrs impres­
sions génl>rales sont lrs suivantes: 

1. - On ne parle plus d'rnvnliir l'Angleterre. 
2. - On rntrrtirnl l'espoir rl'enlrainer ln F'r.ancr 

dans la coalition anli-hritnnnique. 
3. - Une plus granrlp imporlance est clonnrr au 

secteur m·érlilrrranrrn, rllose qui est bonnr pour 
nous. TTiller s'rs1L montré f'>nr~rg-ique rL PXLrêmrmcnl 
ant.i-~bolchéviqueu. 

,1~ octobre. - uLe retour du Duce. Il est très monté 
contre Graziani ... Mais il est avant tout indigné par 
l'oœupalion de la !Roumanie par les Allemands (cette 
mesur~, soi-disant destinée à protéger les puits de pé­
trole roumains contre le sabotage britannique, fut an­
noncée le 11 octobre). 

«Hiller me place toujours devant un fait accompli. 
Celle fois, je lui rendrai la monnaie de sa pièce. Il ap­
prendra par les journaux que j'ai occupé la Grèce ... Le 
Duce semble .résolu à agir immédiatement. Je pense 
que ·celle actwn sera utile et facilen. 

iii octobre. - «,\1ussolini ... fixe la date (de l'aLta· 
que contre la Grèce) au 20 octobre». 

17 octobre.- «Le maréchal Badoglio (chef de l'état­
major O'énéral) parle avec méfiance de notre action en 
Grèce. Les trois chefs de 1 'état-major se sont prononcés 
unanimement contre elle. Les forces actuelles sont in­
suflisanll's el la marine ne pen:;e pas qu'elle puisse 
débarquer à Prr.veza (en Grèce occidentale), parce que 
l'eau y est trop peu profonde ... J'insiste sur le fait que 
le moment esl hon elu point de vue politique. La Grèce 
est. isolée. La 'l'ur·quie ne bougera pas, non plus la You­
goslaviP. Si les Bulgare entrent en guerre, ce sera de 
notre côté. 

22 orlobrc. - <<1\fussolini a pPépar~ une lettre à 
Hitler. Il y fait allu ion à notre action imminente en 
Grèce , mals n'en indique clairement ni les moyens, m 
la dalr. pnrce qu'il appréhende, encore une fois, un 
ordre ùe ne pas agir. Plusieurs indications nous lais­
Sl·nt penser qu'il n'y a pas d'enthousiasme, à Berlin, 
à nous voir aller à Athènes. La date qui a été fixée 
c'est le 2R octohre. 

ede commn1ce à rédiger l'ultimatum que Grazzi , 
notre ministre ('Il Grèce, délivrera à 1étaxas à 2 heures 
au matin, le 28 oclohre. Evidemment, c'est un docu· 
mPnf oui ne laisse aucune porte de sortie à la Grèce. 

i~ octobre. - uVon Rihhrntrop téléphone d'une 
pdite gare de chemin de fer française. Il parle d'une 
conft"rew·r avec Franco ct Pétain et est, dans l'ensem­
hle, oplim1slr ... Il dil que Je programme de collabo· 
rRtion s'oriPnlt ver:O. d!'s résultats ~oncrels. 

2il octohrP. - Je règle avec le Duce nos démal.'­
eiH'S diplomal1qurs concernant la Grèce. Il approuve 
égall'ment l'iMe d'une conférence avec l'ambassadeur' 
soviétiCJue, 1loul dr :O.uile après l'attaque ... Entrelemp'S. 
Von Mackrnsen a communiqué les détails des confé­
rr'nces d'Ilitlcr avec le français et les espagnols, et a 
annoncé la conclusion d'un protocole tripartite secret 
avec l'Espagne. 

C'est peul-ètre lù une référence au pacte anti-co­
minft~rn. rlont Ciano &crit, le 21 Février i939: uFranco 
a cJtlcidP cl'adhr1rer au pacte anti-cominlern, et commu­
nique sa dérision aux ambassadeurs italien et allemand, 
hien quP crtle dl;Cision sera secrète jusqu'à la victoire 
finale. f:p qui nous donne les oeufs pour aujourd'hui et 
les poussins pour demain,. 

((Von lnihlwntrop propose une conMt•ence qui sc 
rtil'ndra f1 FlOI'PnCl\ le 2R octobre, entre Hitler et Mus­
solini. Cr voyage du Fuehrrr, au sitôt sa rencontre a­
vre Pétain nr me plaît. pas. Jr n'aimerai pas qu'il nous 
donnr un coup clr jarnac rn ce qui concerne nos réela­
mallons à l'égard <l<' la Francr. 

27 ortohn•. L<' incit!Pnls, en Albanie, sont. nom-
breux. On atlrnù l'action d'un moment à l'autre. El 
pourtant, lrs quatrr diplomates AIIPmanrls, Japonai'5, 
Espagnol Pl Trongroi~ , tl qui je remrls le LextP de l'ulti­
matum ù la Grèce, t\laienf .consiclérahlcment surpris. 

28 octohre. - ccNous .a l.laqnons en Albanie (po int 
de départ de ln campagne de Grèce) el nous nous ren-
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dons à une conférence avec Hitler à Florence. Dans les 
deux endroifs les choses ont .§té bien. En dépit de11 mau­
vaises conditions atmosphériques, les troupes avancent 
r.apidem!3nt, même si elles manquent d'appui aérien. 
La. conférençe de Florenpe ... prouve que l 'appui all~­
mand ne nous a pas manqut ... Le Duc.e est de très 
bonne humeur. 

29 octobre. -Le temps est mauvais, mais l'avance 
continue ... Personne ne faitt un geste pour défendrP 
les Grecs. C'est maintenant une question de vitesse. 
Nous devons agir rapidement. Je pars, pendant la nuit, 
pour Tirana. 

1er Novembre. - Enfin, le 110leil a paru. J 'en pro­
fite pour effect:uer un bomba:rdement excellent sur Sa­
lonique. Sur la voie du retour, j'ai été 9-Ltaqué par des 
avions grecs. Tout a bien marché, je dois avouer ce­
pendJJ,nt que ç'eSit une bien vilaine sensatiow). 

6 Novembre. - ((Mussolini n'est guère he:ureux du 
toul;' que ·prennent le.s événements en Grèrée. L'attaJque 
cont:re Corizza a eu lieu, l'ennemi a fait quelques pro­
grès et Q'estt un fait qu'au hutième jour des op~r;:~.tions 
c'est dans leur mains ·que :repose l'initiative ... Je ne 
crois pas que no).ls soyons réellement battus, beaucoup 
de gens .cependant commencent à le 11entir». 

7 Novembre. - ccDans le se-cteur de Corizza, notre 
débâcle commen~a lorsqu'un bataillon d'Albanais se 
mit à courir en proie à la peur. Il n'y avait pas eu d~ 
trahison ... Soddu (le commandant des troupes italien­
nes en Albanie) affirme ·que l'arrivée de quelques régi­
ments de troupes Alpines va éliminer tout danger». 

8 Novembre. - c<Grazzi, (ministre italien en Grèce) 
est :retourné d'Athènes. Il déclare que les conditions 
à l'intJérieur du pal§ sont bien mauvaises et que la r.é­
sistance n'est qu'un feu de paille. D'après lui, :\Œertaxas, 
(le Premier g:rec) avait reçu notre ultimatum en robe de 
chambre et il était prêt à ·c·~der. Il se raidit seulement 
après son entretien avec le IRoi et le ministre briltan­
niquen. 

9 Novembre. - «L'attaque greoque a perdu son 
élan. Malheureusement, nous non plus nous n'avons 
pas assez de vigueur pour reprendre notre poussée en 
avant... Hitler a prononcé un discours... Le discours 
contenait trop d'arguments personnels pour être per­
suasif. Il tendairt à relever le moral du peuple allemand 
déçu des résultats de l'élection américaine (la Jlétélec­
tion de IRoosev.elt au poste de Président»). 

15 Novembre .. - ((Les Grecs, parait-il, ont repris 
leur attaque le long de tout le front. Nous manquons 
de ·canons, tandis que l'arrtillerie grecque est moderne 
et bien maniée. 

18 Novembre. - ccUn tRibbentrop plutôt énigmati­
que me rencontre à Salzbourg ... Les Allemands voient 
!'avenir en couleurs sombres .. . J'ai déjeuné avec Serra­
no Suner, (ministre espagnol des Affaires Etrangères) 
et !Ribbentrop. Serrano parle franc. Il adopte un ton 
indépendant qui est loin de plaire aux Allemands, cri­
tiquant tout particulièrement !:effort germanique visant 
à se mettre d'accord ave·c les Français. 

cc Dans l'après-!Illidi, j'ai vu Hitler au Berghof. .. 
L'atmosphère était lourde, Hitler est pessimiste et croit 
la situation fort aggravée par ce ·qui est arrivé dans 
les Balkans. Ses critiques sonrt définitives et finales. Je 
m'efforce de parler, mais il m'empêche de continuer. 
Ce n'est que dans la seconde partie de la conversation, 
après que le Fuehrer eut ·Consenti à nos négociations 
avec la Yougoslavie, q_u'il est devenu chaud et cordiaL 
L'idée d'une alliance avec la Yougoslavie l'excite. 

c<Défaites ert victoires alternent sur le front alba­
nais. Je crains ·que nous ne devions rious retirer sur 
une ligne établie au préalable». 

26 Novembre. - c<Badoglio a présentré sa lettre de 
démission après une longue conférence avec le Duce ... 
Les huissiers gardant les entrées au Palais de VAnise 
avaient re.çu des instructions de faire entrer les chefs 
fascis1tes venus rendre visite au Duce dans des cham­
bres séparées afin de pi'évenir une bagarre généra lm,. 

28 Novembre. - «Mauvaises nouvelles d'Albanie. 
La pression grecque continue, mais c'est surtout notre 
résistance qui est en train de s'affaiblir. Si les Grecs 

ont suffisamment .cte force, c'est alors que nous pour­
rons avoir du .fi) à :retordre». 

29 Novembre. - ((Starace (çhet de la milice fas­
ciste) vient .cte :rentrer d'Albanie. Nos ,oldaJts ont com­
battu à peine et avec ça, piètrement ... » 

30 Novembre. - ((Réunion du Conseil des Minis­
tre~ ... Voici la thèse du Duce: Badoglio avait été non 
se.\llement d'accord (pour l'att(1qoue contre la Grèce), 
mais s'é1tait montré enthousiaste à ce propos. Le côté 
politique avait '.été exécut-~ d'une façon irtéprochable. 
L'action militaire fut complètement râ~éen. 

4 Décembre. - ((Le général ,Sorice, (sous-secrétaire 
au Ministère de la Guerre), tél~phone de bon matin pour 
annoncer que nous avons perdu Pogradec et ·que les 
Grecs ont percé nos lignes. Il dit que Soddu (com­
mandant des troupes italiennes en Albanie) croit à pré­
sent qu'une action fnilitaire est impossible et que Ja 
situation pourrait être .r:~solue l}niquement par une 
intervention politique. 

«Mussolini m'appelle au Palais de Venise. Je le 
trouve fort découragé. Il dit: ((Il ne reste rien d'autre l 
fJJ,ire. :C'est grotesque et rubsurde. Nous devrions de­
mander la cessation des hostilités! C'est impossible. Les 
Grecs vont exiger comme ·condition initiale la garantie 
personnelle du Fuehrer que jamais rien à l'avenir ne 
ser;:~. plus erutrepris contie eux. J'aimerais mieux me 
tuer que téléphoner à IRibbentro·p». 

((Ce ·qui importe à pr-§sent, c'est de résister et de 
rester en Albanie. Mussolini m'écoute et décide de 
faire -un nouvel essai>•. 

5 Décembre. - Les Allemands nous ont donné 50 
avions de transportn. 

6 Décembre. - ((Confrérence avec le Maréchal Milcn 
(Maréchal de l'aviation nazie) venu à IRomepour réglèr 
la question des Sttukas dans la Méditerranée .. La lettre 
de Hitler que ·Ylilch a apportée diffère substantiellement 
de la missive envoyée de Vienne. L'affaire albanaise \ 
est minimisée, la solution en est certaine, c'est tout 
simplement un 'épisode périphérique ... :Cavallero a 
·~té nommé (chef de l'Etat Major)». 

· 19 Décembre. - ((La division «Siena» qui opérait 
le long de la côte (en Albanie) a été mise en piè·ces par 
les troupes grecques .. :Mussolini est irrité et inquietn. 

20 Décembre. - La rivalité jalouse entre des g'é­
néraux est encore pire que celle entre des femmes. On 
devrait entendre les conversrutions tél·éphoniques de 
Soddu avec Sorice!» 

ceLe Duce a pré par·§ un message à Hitler. Il présente 
les choses comme elles sonlt et demande l'intervention 
allemande en Thrace (Grèce orientale) à travers la Bul­
garie. Je ne crois pas que Hitler puisse le faire avant 
Mars (de fait, cela eut lieu le 6 Avril) ... Churchill ... a 
dit des choses bien cruelles à propos de la valeur de nos 
forces en Libye» . · · 

Le lendemain, le Duce a·ccepta l'offre allemande 
d'envoyer deux divisions blindées en Afrique. 

23 Décembre. - ceLe Duce ne croit plus à ce que 
dit Cavallero. ccii faut agir à l'égard de ces génréraux. 
a dit Mussolini, comme des aubergistes de campagne 
qui fo111t peindre des coqs sur les parois de l'auberge et 
promettent aux clients de leur fournir la boisson à l'oeil 
aussitôt que ·ces c.oqs se mettront à chanter. Je dois ad­
mettre •que les Italiens de ,19111 étaient bien mieux. Ce 
n'est pas un bon signe pour le r·égime (fascjsrte)n. 

25 Décembre.- «Noël. Le Duce est sombre et parle 
avec inquiétude de l'Albanie. Il semble plus fatigu':' 
que d'habitude. Cela m'attriste. Son énrrgie dans les 
temps qui courent, c'est notre plus grande ressource». 

30 Décembre. - cdUn jour tout est rose, un aurtre 
tout en noir. Le coup finai arriva lorsque le .Duce eut 
appris que Soddu, même en Albanie, passait ses soirées 
à ·composer de la musique pour le cinréma». 

11 Janvier. -Nous ne recevons pas de bonnes nou­
velles d'Albanie ... LP Duce trouve f!llr toute la situation 
e.st inexplicable''. 

13 Janvier. - ((Le déplacement des troupes alle­
mandes en Bulgarie .a commencé. Bien que la Bulgarie 
n'ait signé le pacte Berlin-Rome-Tokio que le 1er mars 
l'occupation a offici.ellement ·commencé le lendemaiu. 
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Les manoeuvres allemandes laissent prévoir que le 
rythme des événements va se précipiter". 

16 Janvier. - «Le IRoi déclare qu'il considère que 
la question grecque a pris fin avec la descente des Al­
lemands en Thrace. Le Duce s'est entretenu avec le 
gén1éral Cavallero, chef d'état-major. ceLa Grèce, dit 
Mussolini, a •été un chef-d'oeuvre polittique. Nous avons 
reussi à isoler le pays ct à l'obliger à se battre seul. 
t-.Iais l'armée italienne nous a complètement déçus,. 

4 Octobre. - «Mussolini. .. dit: «Les Allemands ont 
enlevé aux Grecs jusqu 'à leurs lacets de chaussures et 
ils veulent maintenant nous •blâmer pour la situation 
économique (qui approche de la famine). Nous ne pou 
vons en assumer la responsabilité q•ue si les A_llemands 
évacuent Athènes et tout le paysn. 

6 Octobre. - «Le ravitaillement de la Libye est de 
plus en plus difficile. 20 % seulement du mal'ériel de­
vant ètre livré en septembre est arrivé là-bas. Le pour­
centage des soldats est élevé, 50 '% envirôn>~. 

9 Octobre. -Les conditions en Grèce sont si déses· 
péranles que l'on craint une t'évolte de la part de la 
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population. La ration de pain est déjà réduite à 90 
gramm~s pa1;: jour. Elle n'a rien d'autre ... La situa.Jtion 
alimentaire à Athènes est aggravée par la presence 
d'un grand nombre de goinfres allemands». 

11 Octobre. - HGhigi discute franchement avec le 
Duce la situation en Grèce qui se résUJme en un mot: 
famine. Tout est possible, depuis les épidémies jusqu 'à 
la I'évolle sanglan_Le ... Mussolini a donné des ordres 
pour que 7.500.000 kgs. de blé soient envoyés immédia­
tement. .. l\ous ne pouvons faire plus. Les Italiens se 
serrent déjà la ceinture jusqu'au demier cran, celui 
qu'ils appellent le cccran Mussolinin. 

22 Octobre. - «Le général Cavallero (chef d'état­
major général) est un écervelé ... il dit qu'il a résolu le 
problème de la motorisation non en fournissant des 
camions aux troupes mais en augmentant la marche 
de l'infanterie. C'est de la folie. Il m'assure que d'ici au 
printemps nous aurons 92 divisions prêtes . C'est un 
mensonge sans vergogne.··"· 

CIANO 

DE GRASSI 
Mo.niseur Grassi, l'homme de l'ultimatum du 128 ÜJ;tobre publie se~ sauvenirs sur sa .missiml e•t 

Grèce. Nalllrellement le minist1·e du Duce se donne le beau r6le. Ni llloussolini ni Ciano ne sont plus là pour 
le dementir. Il les a avertis cent fois en vain de la situation réelle en Grèce; il a prédit tout ce qui allait survenir 
il a. que n'a-l-il fait? Bref l'Italie n'a jamais ell plus clairvoyant ob ervaleur en G1·èce ni la Grèce un meilleur 
défenseur auprès de Rome. 

En somme ce verbiage n'émeut pusonne, les ardents serviteurs du fascisme sont aujourd'hui par­
tout ses accusateurs. Néanmoins unJJOÎnt de ces souvevenirs est particulièrement intéressant. Grazzi confi1·me 
l'avel,t fait par des marins qui. ont pa1·ticipé au crime. Le croiseur grec uHelli» fut torpillé à une époque où 
la Grèce était encote en état de neutralité, par un sous-marin italien sur un ordre venu directement de .IJome. 

On a allribué l'initiative de cel assasinat à de Vccchi gouverneur Général ct tyranneau du Dodeca­
nèse. C'est impossible de Vecchi n'aurait jamais osé donner de son propre chef un ordre pareil affirme .1\f_ 
Grazzi et il poursuit en ces ~rmes son 1·écit. 

Le 13 août, Metaxas ava1t appelé le ministre d'Al­
lemagne Ehrbach, afin de le pr·ier d ' intervenir à Rome 
pour que la politique italienne à J'égard de la Grèrr 
s'exerçat avec plus de modération. Dans le couran_l de 
la conversation :V1élaxas lui dit qu'indépendament de 
ses sentiments personnels, la Grèce ne pouvait prendt·e 
position contre la Grande-Brdagne, q•ui avail la maî­
trise dans la J\11éditerannée Or·irnl.ale. Un peu plus lard, 
Ehrbacht me rencontra tant pour me demander des 
éclaircissements sur la politiquP ilalif'nn~ qur pour 
me transmettre la prièrr de ,\1<11axas .. Je n'<1tni pa::i 
en mesure d'éclairer mon collègur· allemand car moi­
même j'ignorais lrs dispositions réf•lles de H.onw. \1fus 
naturellement je me halai ùc lrlégraphirr à RomP 1R 
déclaration de Mélaxas . \1a dépêche lue au Palazzo 
Venezia, le soir même ou au plus 1Lard le matin <lu 1~ 
Août; provoqua une violente explosion de colèrr, qui 
eut pour résultat l'ordre donné à. de Vecchi de Mmon­
trer par des actes à Metaxas, qui avait la maîtrise 
de la ~édiLerranée Orientale. De Vecchl non scult•ment 
lança l'un de ses sous-marins contre Tinos, mais rncore 
entrPpriL de convaincre les Grrcs par cliffércnrLs bom ­
bardements de navires marchanrls grPcs par l'aviation 
italienne, le même jour. Le principal bombardcmenl 
aérien fut dirigé ·conlrf' le vaprur uFridonn <fUÎ fnisait 
la traversée Le Pirée-Crète ct qui fut vis() Lrois fois Pn 
cours de rouLe par un avion italien. Mais dans cc cRs 
comme dans les aUttrrs, lrs bombes manquèrent leur 
but. Cependant elles .()clatèrcnt, si rrès du navire, qut· 
celui-ci fut S'érieusemenL endommagé. 

La nouvellf' du torpillage du croiseur HHeJlb, fut 
communiquée par I'Elat-:\Iajor grec de la marine à l'at­
taché naval ilalirn l'Ilorin le 15 Août à midj. L'Attaché 
télégraphia immédiatement à !Rome, en demandant 
l'autorisation de Mclarer officiellement que le torpil­
lage n 'avait pas élr l'oeuvre d'un sous-marin italien. 
C:P!Ie autorisation ne lui fut jamais donnée. Simple­
ment trois jours après l'allachté naval reçUIL l'ordre de 
pr(·senlrr à la marinr hellènique les condoléances de 
la marine ilalirnne et de fournir l'assurance que le tor­
pillage n't1lail pas un acte italien. Les représentants 
officiels de la marine grecque accueillirent ceae dé­
<:laration avec une parfaite dignit•i>, bien que dans leur 
fOl' intérieur ils ne doutaient nullement de l'origine 
ilaliennP des lorpillrs. Dans l'âme du peuple grec il 
n'y avail non plus 'le moindre doute. Le pay!? tout en­
tier fu.t traverS·é par une vague d'indignation et de 
haine contre les aulPurs d'un acle cr•ui, odieux en soi, 
prrnail un car.nclère encore plus infâme du fait des 
circonstancrs qui l'rntour·aienL. Le crime de Tinos eut 
pour r6sultat - jr pourrais dire il fiL le mira·cle - dl' 
crérr clans Ioule la Grèce l'uni1fté al>solur des âmes. !Ro­
yalistes et vénizelistes partisans et adversaires du 4 
noOt, furent convaincus que la Grèce n'av.ail qu'un seul 
rnnrmi inrxorablr, I'Ilalie el qur si l'on ne parvenait 
pas à prévrnit· un conflit avec l'llalie il valait mirux 
faire face vit' ilcmenl à cCil ennemi plutôt qtH' de rrcult>r 
drvant un adversaire qui n'hésitait pas .'t rrcomir à de 
trls <moyens. 

GHASSI 

• 
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LE PHILHELLÉNISME FRANCAIS , 

(De '1821 à nos joua) 

.Si, pour nous, Grècs, le 25 Mars 1821, dont nous 
avons célébré le 124ème anniversaire, mar·que une 
double Annonciation, religieuse et nationale, pour le 
monde, il constitue un message prometteur à la fois 
de •beauté eL ùe justice. GaT, autrement .comment ex­
plique~ que 6 ans après 1.\,l fin du Congrès de Vienne, 
qui instaurait la Sainte-Allian.ce des tRois contre les 
Peuples, un humble prélat d'Achaïe aiL pu, par l'exem­
ple, provoquer u,ne septième croisade et que le Principe 
des Nationalités, uni aux souvenirs antiques, ait ébran-
1é la conscience humaine au point de réconcilier, pour 
un temps, au nom d'un idéal commun, Classiques et Ro­
mantiques, Libéraux et Conservateurs, Croyants eJ~ Vol­
tairiens? Et qu'il ait ~éussi de grouper, en une Union 
sa·crée avant Ja lettre, littérateurs, artistes, financiers, 
petilts bourgeois et Souverains, sans compter les soldats 
de métier, accourus des •quatre coins de l'Univers à 
l'appel des Dieux de l'Olympe? 

Aussi, le mouvement philhellénique de 11821 a-t-il 
revêtu plusieurs formes: aèLion politico-diplomatique, 
départs de combattants pour le th•éâtre de la guerre, 
campagnes de journaux, comiLés de secours, produc­
ltions .littéraires et artistiques, etc., etc. ' 

En France c'est à travers l'Antiquité remise à la 
mode avant et pendant la !Révolution, après la décou­
verte d'Herculanum en 1755 et le Voyage du Jeune Ana­
charsis en 1789, que les journalistes ·chen::hent à plaider 
ula cause d'une nation autrefois illustre·. De là vient 
qu'ils se plaisent à rattacher, dans leurs articles, Bot­
zaris à Epaminondas et Missolonghi aux Thermopyles. 
AJJ début, les seuls journaux sympathisants sont les 
organes libéraux et les premiers articles du Conslttu­
tionnel et du Caurrier_ Français datent de septembre 
1821, mais une violente opposition leur es1t faite par la 
uGazette de France, et le <<Drapeau blancn qui croient 
voi:r;' dans Ja !Révolution grec·que une offense à la Légiti­
mité ainsi que l'influence des Carbonari. Peu, ~t peu, 
.cependant, une évolution se produit. Le Philhellénis · 
me conquiert les feuilles gouvernementales modérées 
et, bientàlt BONALD lui-même sera obligé de constater 
dans les Débats, que les Ottomans ne sont que de sim­
ples <<Occupants militaires du sol grec» et Achille de 
JOUFF>ROY reconnaîtra, dans la Gazette, que ules pa­
triotes hellènes n'ont rien de commun avec certains 
conspirruteurs italiens ou, espagnols» . . :\1ais c'est CHA­
TEAUBIRIAND qui, en prenant fait et cause pour les 
Hellènes dès 1822, va, grâce à l'autorité qu' il exerce 
sur la presse et le parti monarchiste, en trainer à sa suite 
les hésitants et même les opposants. 

En deho.rs des articles pro-grecs, il y a lieu de si­
gnaler la ·curieuse effervescence des brochures; M. 
Charles Vellay, directeur de la revue «l'Acropole>> en a 
dépisté plusieurs centaines de 1821 à 1828: appels, pro­
testations, adresses, mémoires, etc. La plupart sont 
anonymes et ne font pas grande impression, mais •quel­
ques-unes émergent et attirent l'attention du public par 
la notoriété de leurs auteurs: Benjamin CONSTANT, 
GENOUDE, l'Abbé çle PIRADT et autres. 

<•Des mots, cles mots tout cela» dira-t-on Non, car 
des paroles, on ne tardera pas à passer rapidement aux 
actes. On quête dans toute la France: livres, sermons, 
poèmes, gravures, sont vendus <<au profit des GrecS>>. 

·:\1adame de Girardin (DELPHINE GA Y) exalte cet 
unanime effort de charité et les résultats en sont cen­
tralisés par la Sociét(! pllilanthropique pour l'assistanQe 
aux Grecs qui unit toutes les cél'ébrilés de l'époque, 
siège: 12 rue Taranne et dont ;\1. CASSIN est l'agent per­
manent. Madame de :\10NGOLFIEIR s'adresse à lui pour 
.. avoir l'honneur de faire sortir, avec ses enfants, les 
jours de congé, le jeune Canaris et ses camarades grecs, 

par Sp)"ridioa Pappas 

qui, sont à la pension, de M. de LAN NEAU. Du Comilié 
fait pa.rtie LOUIS PHILIPPE, alors duc d'Orléans, qui 
en novembre 1826, annonce à Eynar,d qu'il a fait verser, 
au nom de sa soeur ('Mme ADELAIDE) et a).l sien, la 
somme de 110 milles francs entre les mains de Messieurs 
G. Odier, ·banquiers à Paris. 

La cause du peuple grec est devenue J,é! cause du 
peuple français tout entier. Toultes les classes sociales 
et même tous les âges sont repr~sentés dans les listes. 
de souscription et les offrandes les plus modestes ne 
sont pas les IIDoins émouvantes. On peut lfre par exem­
ple: un tailleur dix francs, un limonadier 1 franc, un 
domestique 1 fr. 50, Assenel 10 francs produilt de son 
épargne, une marchande de fruits 3 frs et celle-ci ajoute 
avec une touchante simplicité «Excusez moi, j'offre, 
bien peu à nos pauvres Grecs, mais ce sont mes petites 
économies de huit jours». Remarquez ce nos <<pauvres 
Grecs»; une lithographie. de l'tépoque reflète bien ce 
sentiment fraternel du peuple français à l'égard du peu­
ple hellène car on y voirt, sous le titre: «les Grecs sont 
françaisn, des ouvriers apportant leur obole à l·a cause 
de l'indépendance hellénique, avec cette consigne à la 
fois pratique et généreuse: <tLe malheur parle, faisons 
une bonne a·ction de plus et buvons une bouteille d~ 
moins,. On voit aussi des honorabl es compromettr~ 
pour la Grèce leur respectabilité : on peut lire, en effet, 
dans les Déb:ats du 11 Février 1827, la nouvelle suivante 
((Cinq avocats de Tarbes, ·qui avaient été renvoY'és de­
vant la cour royale de Pau pour_ avoir_ jau~ la comédie 
avec des actrices au profit des Grecs ont 1été acquittés par 
toutes les chambres ~éunies>>. 

Les· secours affluent mais les hommes aussi. Sur un 
total de 421 volontaires enregistrés et biographi>és par 
le Vaudois Herni Fornésy et le Français Hilarion ·Touret 
dans leur Monument des Philàellèmes, ouvrage manus­
crit conservé à la Bibliothèque Nationale d'Ath~nes, 
118 viennent de France sans comprter ceux, . parmi les 
Polonais et les Italiens, qui ont été à l'école de la Liberté 
dans les armées de la IRrépublique et de l'Empire. Mais 
ne sont-ils qu'un peu plus d'une centaine les Français 
pur sang venus se ranger sous les plis du drapeau 
noir, p1_1is bleu et blanc, de I'Hepanastase? Tout porte à 
croire qu'ils >étaient beaucoup plus nombreux car mon 
grand ami, feu 'Rêné Puaux en a découvert 111 aultres 
qui ne figurent nulle part et qui sait si la liste officielle 
et complète, encore inédite, des défenseurs de l' Acro­
pole dressée par Fabvier en personne ne nous !'éserve 
pas de nouvelles surprises? Acceptons-en l'augure afin 
que, dans ·cette Comse à l'Etoile q.ue fut la Guerre de 
l'Indépendance hellénique, les fils de la <<douce France ') 
ne soient pas d•épassés par cPux arrivés rl'aillPurs. Le 
poète n'a-rt-il pas dit: 

«France, en tous lieux où l'on se signale, 
«De tes enfants je reconnais la trace . 
«On peut, partout où brille de l'audace, 
«Dire: à coup sûr quelque Français est làn! 

Sur ce chiffre actuel de 129 représrnLant le total dPs 
volontaires français ·Connus, 62 sont menrtionnés par 
Fornésy comme étant morts pour l'indépendance ou au 
service de la GrècP, dont 8 étaient originaires de l'île 
dé Beauté, pour attester, sans doute, la douteuse ori­
gine l!recque de Napoléon, 4 de Paris; 3 de Toulouse, 
2 de Sarreguemines, hier et aujourd'hui terre française, 
2 sont des Grecs naturalisés, et les au tres sont origi­
naires de toutes les parties de la Franel:', d.P LillP à PPr­
pignan et de Colmar à Douarnenez. 

Parmi ceux qui ont donné leur vie pour la Grèce 
saluons les 8 braves ·qui, à cô1ié de bil:'n d'autres volon­
taires étrangers, ont trouv.é la mort à Pf\ta : iROBEiRT, 
cet intrépide Nancéen qu'avant d'all.leindre l'AcropolP, 
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la mort cergnil - a diL un \1aü:e d'Athènes - d'une cou­
~onne de lauriers ensanglantés; LEDOUX, PAIRAT et 
RAFFENEL Lombés en défendant, eux, aussi, lèiRocher 
Sac~: Denys BOUiRBAKl, pére du génÇral du Second 
Emprre et ses neuf camarades français tués à Camalérv 
et au Cap Collias; Paul -Marie BONAPAIRTE qui suc­
comba à un malencontreux accident à bord de la fré­
gate uHcllasu; enfin Antoine OIUCHOS mort au cours 
de l'expédition de Chio après avoir, comme porte-dra­
peau des_ Philhellènes, brandi sur l'Acropole, l'éten­
dard glorieux de la lRévolulion. 

Parm~ les 52 autres Fran~ais, venus, eux-aussi, des 
quatre coms de la li'rance, cL qm après avoir servi la 
quiLLèrcnt à différentes -Çpoqucs I:endons un tiornmage 
plus sp·écial au.·· docteurs BAILLI et BLOND EAU dont 
l'oeuvre humanitaire a beaucoup aidt.'~ à panser les 
blessures de celte guerre sans merci; GIHASSgT (E­
dou~r·d) l'ami _eL corrcspondanL de Prosper \ ·l·érirnée, 
JOUIH.DAIN qur, après quelq·ucs opérations militaires 
fut chargé par le Gouvernement .Provisoire grec de di­
verses négoci.al ions dont la plus importante fuL celle 
qui aboutLL au Traité ü'Ailiancc avec l'Ordre de :\talle; 
PISCATUrH.Y ;\qui, en partie, l'on doiL la Jondalion, le 
11 Septembre 1816, dl' ll<~wle Française d'Athènes, do­
yenne des autres institut ions ur·-chéologiques étrangères, 
permanent foyer d~hellénisme el de philhe!Pnismc, et 
qui avant de devenir Ministre de France en Grèce, avai~ 
accompagné le général cL futur homme d'EtaL gre•.: 
Jean Colelli dans l'exp-édition manquée u'Atlalantc· 
IRAYBAUD qui priL un pal'L active aux comuats de Pd~ 
et _de Haïda~· ; 'REGNAUL'l' de Sl-JgA t -D'ANGELY, pre­
~Jer organisateur de la Cavalctie régulière qui se uis­
ll,~gua sous ses ordi'('S, ;i Caris!?; 'J'OUHE'l', qui après 
~ elre illustré à Phalère, à Chw et. ailleurs mourut 
Commandant, de la Place d'Athènes; VOU'l'U~H qui fit 
des prodiges au siège de la Gapitale ct, cufin, tasL but 
no_t !east, FABVI~R, le pèrr. des rraktil\i (Régul iers) ce­
lm q~e son dermcr l.Jiographe appelle it juste litrt• •<le 
palad!D des Lemps modt·rnc -,_ 

:\Tais dans un pays comme la l<'rance où les grande.., 
causPs historiquPs onL toujours connu un rt'lcntissl'­
ment gén•éreux dans la conscience drs écrivains et des 
artis~es, les diverses manift>station philhelléruques, 
devaLent fatal(}menL entraîner un mouvement intellec­
tuel, cL_ quelque · _vPrs orlis de la plumt> dn Hugo, de 
Lamartme, de. V1gny, de Delavigne et de Bcran~er 
pour ne parler que des mailres - sans oublier· le !Re­
cueil des C!lansons populaires de la Grèce mod erne du 
FACIRIEL dont n Ire Palamas a relevé l'irnporlancP. 
pour la Grèce, ont plus sPrvi les Grecs - dit lsambt~rlr­
que les considérations politiques les mieux dr.duites». 
Faute de temps. il nous rst impossrhle d'énum~rt:r 
toutrs ces poésies qui ont pour auteurs ùes hommes 
souvent _peu connus. Qu'il mc suffise de signalPr rrue 
le premu'!r en dale dt3 cns poènws i'1 intentions géné­
r·euses est. unr Ode sur J'Tnsurrrclion drs Grrcs tlu 
Co!fit.e 'Gaspard elu POt 'J' rot qur. le premier cénacle 
quJ ftt hautement profrssion de philheHénismr fut for­
mé dans le salon de Charlrs NODIEH ;) l'Arsenal. No­
tons aussi _un dél.ail -carar:trr·isliquP: on fourrait partout 
des quatrams philhellènes jusqu'au,' papillo:trs d e cho­
colat. 
, l\'ous ~oici PO S_rptPmhrp iR27, prPsqu'ù la fin de 

1 JnsurTPCtJOn hrlléniqur. Or·, malgré les actes rl'héroïs­
mc sans n01mbre accomplis par lrs Grecs el )PS Phil­
hellènes .au cours de ces sert annéns, il faut rreonnnil re, 
avec l;.. P;ofesscll:r S~ci ·ate _Koug(•as, f!U'nu roinL ie 
v~e mllllaJr.e, la sltuatwn ùtaiL alors cri-tique. Cria nous 
a_IdPr.a à mHmx comprenclr·c la signification du victo­
r·teux ~ombat naval de Navarin, livro le 20 OctolH'e sui­
van!,_Jour annivrrsair·P de la Ratflille <Je Salaminl'. CcL 
~~èncmPnL rlevaiL donner un élan nouveau au philhellt~­
msme français. 

Nul n'ig~ore que la flotte an~lo-franco-russ1~, pr-é­
lur~c de la_ 'J~rrr~ln EntPnlf' Pl. rie l'Alliance d'aujollf'd'hui. 
quJ dé!.rliiSit. 1 /\rmarla l.uT"r-o~égypLirnne, 

((Galères capitanes 
«Caiques Pl tartanes 

((Qui portaient aux Sultanes 
«Des têtes ct des fleurs» 

C<?mme dit le Poète, étai~ comandée par le vice~miral 
S1r Edward CodringLon, mais ce ·que l'on connai,L peut­
être moins c'est le rôle primordial joué en cette cir­
constance par le Contre-Amiral Henri-Gauthier de iRI­
GNY commandant-en-chef de l'escadre française rô: e 
que j'ai personnellement essayé de mettre en lu~ièt'~ 
dans une conférence faite à Athène& le 20 Octobre 1927 
à l'accaLion des Fêles du Centenaire. 

Je n'y reviendrai donc pas non plus que je n'en 
raconterai les péripéties. Mais je ne puis m'empêcher 
de relever que celte l'encontre coûta la vie à 113 Fran­
çais et que 18lt de leurs camarades y furent blesss·és 
car j'ai ll~te d'anivcr à l'impression que celte noü~ 
velle Balatlle de L•épanLe produisit en France. Il n'est 
p_as exag·éré d'affirmer que la nouvelle, parvenue à Pa­
rrs le_ 9 Novembre, causa un vériJablc délir.e qui se 
lraduis!L sous les formes les plus diverses. 

_ Jusque dans les chaumières les journaux qui don­
natcnL le bulletin de la vicloirP, bulletin que CIINRLET 
cc Béranger <.lu crayon, a immortalisé dans un dessin' 
étaient lus avec avidité. Le sotr même les /)ébats s't": 
cr·~aicnL en posl-scriJ>lum de 10 heures: «Victoire, Vic­
~-Oli ' C! La G_rèce est sauvée!" et le Moniteur lui mêm~. 
dont le revtrcment en faveur des Grecs élaiL de fraiclle 
da_Lc, déclarait que tout était fini en Orient cc qui n\5-
tatt, ilélas! qu'à demi vrai. 

Le peintre Chat'les LANGLOIS dont l'oeuvre mai­
rlressc consacrée à Navarin est à Vers.aillcs, commença 
par IH'és<'nler un panorama qui fiL courir le TouL-Paris 
Un autre artiste du nom de GArRNEHAI fut envoyé en 
Grèce pour y composrr un tableau de la bataille à l'ins­
tigation disait-on de Charles X lui-même, eL un troisiè­
me, BALLANGE, a représenté les GrPcs rccevanL la 
nouvelle du combat. 

.\lais ln l>ataiiiP inspira .aussi l'imacrerie d'Epinal à ­
~n'UVI'. une gravu_re sur !Jois en couleurs dont j'ai cu 
1 occas10n de publJCr la reproduction, oeuvre d'un vietl 
9~vrir.r spinalien du nom de Gcorgin, ainsi qu'une 
ctiquctlp rie bouteille de liqueur représentant le combat 
et un s~ldal franç_ais, l'arme au bras, avec pour légen­
de: uPurs(]uc Je vm est tiré, il faut le. boire,. 

De nombreuses pièces de vers siO'nées d'auteurs 
aujo~rrd'hui oubliés virent le jour, à cette occasion pro­
duclrons éplt'émè!'es que devait effacer l'immense suc­
cès du «l\avm·in, d'Hugo, dont je viens de citer une 
strophr. 

La musique voulu!. rivali er avre la poésiP IRossmi 
avait promis d'écrire une Canlatc dont le Conulé Plul­
hellrnique avail demandé les paroles il Casimir DELA­
\'JG:'-ll•~. JHIUI' uni' IHHlYPlle solcnnill~ au profit ùcs Grecs 
et une romance pour piano de KAH inlilulér l'Echo 
Naoarin circulait dans lous les alons l'L y était très ap­
plaudH', cie mêmP que les OCUVl'f'S Uf' Circonstance ins­
pirées par la balaii!P el que l'un jouait sur les ll1'éàLres 
des Boulrvar(ls. 1ais l'art qui devait reet'voir de la ba­
taille J'empr·einlP ln phis <hu·-ablc est. l'Art Culinaire 
qui, sur loul<'S lrs tailles du monde, pet'pl~ltH' lr sou­
venir rlP la victoirr ·rll' Navarin. r,p détail toul matériel 
qu'_il PSI prouvP hien ù quel point le «philhéllénismen 
étai! rntrr dans la vie quotidienne des Français. La Mo­
cie s'y Mail nallirell<'mPnl m('h'e, elle aussi. Les 'élé­
g-.antrs porlnicnL fics lmhans 1'1 la Bouboulina, les -élé­
gants snrhs,t.ituaipnf. IIPs ruhans blanes cl lllrus aux 
chaînes dr montrP; on lan(·a la couleur «raisin de Co­
rinlhL'" ainsi q•uc la couleur «BYl'Onn cl un tailleur fan­
taisiste proj<'ln 'r:nëmn un cur'irux hahit fr.anco-grec, 
avec rrd1ngoiP piiSSl~C il partir de la laille, comhinaison 
cl<' jaquette eL de [uslanP!le. Des slaLucllcs de Botzaris 
<'L Cnnaris surmonln.irnL les ~wnctulcs et. h's encriers 
s'ornnirnt. de têLt•s de palicares. 

A la Cour, IPs sPnlimcnts du dur, d'OrMans ne sont 
un srcrct. ponr rm·somH~ - La duclwssr de lkrry paralt 
parl~geT' le philhelltlnisme du futur ((Usnrpnl.t'ÙI'», son 
cousm ... 

De son côLP., le Hoi n'allrndit pas l'occasion dn dis­
~~ ours du •rrône pour· faire connaUre son sentiment. En 
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effet, vingt jours après la nouvelle de la bataille, on ra ­
contait que .Charles X, ayant dans l;;es appartements, 
remarqué le colonel de IRigny, frère de l'illustre ma­
rin, retourna vers lui et lui dit: «j'aurais bién d_es com­
pliments à vous faire mais je _les réserve pour moi,. Ce 
n'est peut-être là qu'une l'égende mail;; ce qui, par con­
tre, est du domaine de l'Histoire c'est qu'au cours de 
la seule année suivante (d928), ce Souverain, à la de­
mande de Capodisl.ria, fournit à la Grèce un subside 
de 3.588.583 francs- somme énorme pour l'époque­
et qu'à partir du 1er Avril 1829, il devait encore nous 
envoyer 100 mille francs par mois pour l'organisation 
de nos troupes r·!;}gulières. Mais ne devons-nous pas en­
core autre .chose à la France et à son !Roi? 
---- Si Navarin fut, -pour ainsi dire, le second stade .du 
Philhellénisme français de 1821, l'expédition de Morée 
en sera le troisième et dernier . .Certes l'entreprise fut 
menée au nom des trois Puissances, mais elle est due 
à l'insistance de Charles X qui, par trois fois, proposa 
à ses alliés une intervention commune, et, de guerre 
Jasse, se décida à agir seul. Cette exp'édition, commen­
c-ée sous les o11dres de MAISON le 29 Août 1828, se ter­
mina sous le commandement de GlUEHENEUC (beau­
frère du Maréchal Lannes,) le 7 Aoû.tï833 et aurait eu 
encore plus d'ampleur si le projet de ·Maison de pousser 
du Péloponèse en Attique avait -été agr-éé en haut lieu. 
N'empêche que cette intervention armée, non seule­
ment délivra définitivement la Grèce du joug étranger 
mais encore pacifia le pays en butte à maintes luttes in­
testines et jeta les bases des re-cherches scientifiques 
ultérieures dont notre pays fut l'objet de la part de la 
Science française, associée depuis Bonaparte et 1 'ins­
titut d'Egypte, à la gloire militaire de la France. Un 
autre aspect au philhellénisme français. 

Telles sont, à grands traits, les multiples manifes­
•ations du philhellénisme en France pendant la guerre 
de l'Indépendance mais est-ce à dire que les sympa­
thie fran_çaises firent d·éfaut à la Grèce après sa ré­
surection que IR.ENAN un Philhellène lui aussi, qua­
lifia de «miracle grec»? 

Ce serait faire table rase du rôle de premier plan 
joué par la diplomatie française, tour à tour, au Con­
grès de Berlin où beaucoup, grâce à WADDINGTON, 
nous ob!l.inmes la Thessalie et une partie de l'Epire; 
lors du blocus -de 1886 auq•uel la France refusa de s'as­
socier, à la dernière Conférence de la Paix, qui, grâce 
surtout à CLEMENCEAU philhellène de vieille date, 
valut en définitive à la Grèce le bénéfice du Traité de 
Neuilly, c'est-à-dire la réunion au !Royaume de la Trace 
Occidentale. 

On ne saurait oublier, non plus, que lors de la pre­
mière et malheureuse guerre gréco-turque, plu sieur:;; 
filg de France, dont l'un, Marcel LAMI, a retracé la 
douloureuse ·odyssée étaient venus combattre à nos 
èôl'és. Que le 11 Mars 1897, SARAH BE1RNHA1R.D'r 
(veuve de l'acteur hellène Aristide Damala) donna à 
la !Renaissance une splendide e!l. fructueuse matinée 
au· profit des réfugiés Crétois; ces Crétois avec lesquels, 
trente ans auparavant, le pauvre Gustave FLOURENS 
avait fait le coup de feu. Ce fut au cours de cette ma­
tinée qu'Edmond !ROSTAND récita son «Pour la Grèce)) 
composé à cette ·or,casion e1t que Sarah redéclama le 
soir à «l'Association des Etudiants Hellènes» dont j'é­
tais alors le Trésorier. 

Et que, ·quelques semaines plus tard, le journal 
PA'IlRIE de Lucien MILLEVOYE, encore un Philhel­
léne! -écrivait un jour, en manchette: -MAUVAISE 
NOUVELLE: VICTOIIRE DES TUJRCS? 

Ce serait, d'autre part, une impardonnable lacune, 
d'omettre les noms du Général VOSSEIUIR, qui fut, 
avant EYDOUX, et ses distingués collaborateurs le 
réorganisateur de l'Armée grecqûe, en même !l.e~ps 
que l'Amiral LE.JEUNE devait l'être de la Marine hel­
lénique, de Paul DEIROULEDE qui de l'exil me réite­
rait l'assurance de son amour po'ur nous;' de Denys 
COCHIN, -~e T~éodore REINACH et des trois publicis­
tes fr~nça1s: Michel PAILLAIRES dont 1'/mbroalia Ma­
cgdomen a r-évélé l'hellénit~ de la MMédoine à une 

époque (1905) où à l'étranger, on ne parlait que des 
ubravcs>> (?) comitadjis bulgares; !René PUAUX dont le 
Tourisme grec et la Mqlheureuse Epire se doivent de 
garder un souvenir impérissable e!l. Cha-rles VELLAY, 
auteur philhellène -de l'Irrédentisme Hellénique. 

Qui ne se rappelle, enfin, la LIGUE pour la uDE­
~"ENSE des DROITS de l'HELLENISME» qui groupait, 
comme en 1825, des personnalités venues de tous les 
points de l'horizon politique et dont les conférences, 
au lendemain de l'Armistice de 1918, n'ont pas peu 
contribué à la satisfaction partielle des revendications 
grecques? 

Un dernier aspep:t du PhilhelJ.énisme français est 
l'aspect littt_raire sous forme de traductions et d'étu­
des d'auteurs néo-grecs •que presque tous les profes­
seu.(s de la rue Sina, dignes émules des ••Athéniens>>, 
leurs voisins de la rue Didot, cultivent avec succès. 

Je m'excuse de ne pas citer tous les philhellènes 
fran_çais, la liste complète en serait trop longue. 

Plutôt que de faire un choix parmi çes diverses 
manifestations philhelléniques qui, toutes, ont servi, 
servent et serviront encore la cause grecque, je pré­
fère constater que, dans son ensemble, le Philhellénis­
me Français qui remonte en réalité à la !Renaissance et 
pewt-êt.re plus loin, est rest-é vivace jusqu'à nos jours. 

Je n'en veux pour preuves que l'enthousiasme sou­
levé en France par la guerre victorieuse que les Grecs 
soutinrent .contre 'l'Italie «la lutte du po!t de terre con­
tre le pot de fer,, comme dirait !Rostand, et la contri­
bution à une oeuvre de charit~ .que, sous forme d'un 
arrangement du <cCy-clope» d'Euripide, l'illustre poète 
Paul Claudel fit parvenir, à la veille de l'intervention 
allemande au représentant de la Grèce en danger. 

Et je conclus: 
S'il est vrai que tout homme de bien a deux pa­

tries: la sienne et la France, il semble non moins vrai 
que, pour tout Français cultivé la Grèce soi1t un second 
foyer. 

Mais à quoi attribuer ce phénomène constant chez 
un peuple r·~put~ casanier et, dit-on, ignorant la géo-
graphie? · 

Dans une lettre récente au romancier ThrassJ 
, Castanaki, un de ses amis, Français, nous l'expJi .. 

quera: • 
<!C'est - écri1t-il - parce que le Philhell-énisme, 

comme le Gaullisme, signifie attachement, iusqu'à la 
mort, à la !Civilisation dans ses oeuvres passées et 
dans ses oeuvres futures,. On ne saurait mieux dire. 

SPYRIDION PAPPAS 

Soldat Grec 
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28 OCTOBRE 1945 

S.A.R. la Princesse Catherine de G1·èce sortant de 
l'Eglise en compagmc de S.E. le Ministre de Grèce. 

Dimanche malin eût lieu à 10.30 p.m. à l'Eglise 
des Saint Constantin et Sainte Helène un 'l'e Deum sol­
lenel à l'occasion du cinquième anniversaire du 28 oc­
tobre 1940. Une foule dense se pressait bien avant 
!'heure dans la vaste Eglise el la grande cour qui l'en-
toure. • 

A 10.20 arrive le Ministre de Grèce, le personnel de 
la Légation !Royale accueilli:; par des applau<lisscrnents 
de la foule tandis que la .Phtlarmonique jouait l'hymne 
natwnal eL qu'un dét.achement de l'armée présentait 
les armes. 

A 10.30 exactement les clairons des scouts sonnent 
attention. Son Altesse H.oyale la Princesse Cathérine 
de Grèce, la charmante filleule de l'armée cl de la ma­
rine, arrive accompagnée ùe sa Demoiselle d 'honnem 
Mademoiselle A lhénogènes, du Général .\ icolaidis, 
chef de la Maison Militaire du Roi, du Capitaine Sta­
Lhalos, Aide-de-Camp du 1H.oi, du ,:vJajor S. Hnflopoulos 
el du Capitaine Panayotakos, lous deux Aidrs-de-Caml) 
de S.A.H .. le Prince Héritier de Grèce. Elle est accueili<:~ 
par des vivats enthousiastes eL drs applaudissements, 
tandis que l'armée présentait les armes et la rnus1que 
jouait l'Hymne National. 

S.G. 'Monseigneur Jlarlon, Evêque de Babylone, of­
ficia aussilôt entouré de touL le clergé de la capitale, 
d'une façon 'émouvante eL au miliel! du recucillf'rnent 
général. 

A l'issue, le Ministre de Grèce M. Dimitri Pappas, 
prenant la parole, prononça le discours ci-aprrs: 

Pour la cinquième fois le soleil complèlc un de ses 
grands cycles dorés, sur un anniversai1·c historique 
grec. Et nous nous sommes tous assemblés ici afin de 
remercier le Tout Puissant, de nous conccnt1·c1·, de nous 
souvcni1·, d' honoTer, mais aussi pour ti?· cr· des con­
clusions utiles. Car le but de toute célébration natio­
nale est la commération l' honne·ur et une conclusion 
utile. 

Dans notre histoire millénaire, le 28 octobre H)liû, 
possédait cette caracthisturuc, qu'il marquait le troisiè­
me complot romain contre la Grèce. 

Lorsque la. dynastie Macédonienne tomba, les lé­
gions romaines s'em]JI'essr\rent d'occuper la Grèce, et 
toutes les villes grecques fu1·ent incendiées et dépouil­
lées des trésors qu'atJairnt accumulés sur nos terres les 

siècles. Telle fut la destruction de Corinthos par Me­
tellos, que les histo1'iens occidentaux marquent par cet 
événement la fin de t'existence de la Grèce. La Grèce 
survécut et Byzance succèda, à. Athènes. Le deuxième 
l'Off!-P!ot Romain se . dü·igca, contre Byzance aussi les 
crmse~ du . Pape ~·pru:ent Constantinoplen, et pow· la 
seconde {ols les htsloncns de l'Ouest, ont sérieusement 
decrété que «l'histoire grecque était terminécn. 

Cependant, ni la convoitise des p1'Dconsuls ni le 
fer des c1·oisés n'ont anéanti la Grèce. Byzar:,cc est 
t·evenu et _avec lui l'hellénisme, ct du temps de nos 
meuls, le Jetme état grec a ressuscité des cendres. Il 
étai_t {a,ible dans ses premiers pas, mais noble et com­
palissanl, cl tendait sa main lorsque ct où ille pouvait. 
Jl Y a 100 ans envirO!l• rJtalie ne &.Ot!SliluaiL 'Q(lS ~U 
royaum~ u~~l. La pmvmc~ de Venetie était occupée par 
les Autrtclnens. Des patnotes ita,liens e sayèrent de se­
coue,· ce jo'lfg, mais ils échouèrent, et plusieurs d'entre 
eux pour echapper aux poursuites se refugièrent en 
GTèce. La société el l'état lem· ouvt·ircnt les bras ct 
le p1·cmie1· ministre même de la Grèce d'alm·s ~h·e 
héroïque marin Canaris, qui était loin d'être ri~he cé­
da ~oute sa pension en faveur des pauvres réf~giés 
ltaltcns. 
. L'Autt·iche se sentit touchée par ces manifesta­

/tons qtccques ct. son_ A m_bassad_cur à Athènes menaça 
que, st elles contmua1ent tl cons1dé1·e1·ait la Grèce com­
me pays ennemi. La 1·éponse à celte demande fut un 
décret d.e la Chamb1·c des députés g1·ecs pa1· lequel une 
so1~unc mtpnrtantc fut tatifiée pour suppléer aux be­
soms ~e~ réfugiés 1taliens. Lorsque la situation se 
tranqwlltsn, les réfugtes t·ctournèrent à leur patt'ie et 
notts écrivaient de là-bas des lettres débordant de gra­
t~t~:~de ct de dc!voucmc11t. Dan une des lettres d'un po­
ltttcten alors rmpm·tant celui-ci écrivait que «dans une 
confusion pm·cillc de sentiments et d'idées, vous seuls 
Grecs (lvez donné l' c.remple d'un csp1·it noble ct d'un 
c_ocur coumoe11.r; Plaise t1 Dieu que l'Histoire men· 
IWILIIC que Ln. Grèce et l'Italie ont enseigné aux états 
r'llropérns, pas seulement la morale simple mais aussi 
wu· J!Olltirtuc de décence immuable». Mème Crispi dé­
cl.aratl que la Grèce avait le droit d'annexer l'Epire 
la Thrssalir , les iles de l'Egée, la Crète. Nous les con: 
!iid,· t·â/1!1' .~ r·o1ml!e des ft·ères, ils TWU appelètent «fra­
tell!». Cccl, cependant, ne les empt.!cha pas aussitdt 
/l'ut· pays con ·tit·ué en ruyaum de commencer leurs 
machinations avec l' ilutrichc pour obteniT des zones 
d'influence dans !cs JJallwns. lill IR7l, à Berlin, llQUS 
noynns les pr·emièrcs manije talion o{ficicl/es anti­
IJOllwniqurs el anti-helléniques de l'Italie. Dès lots une 
suite de complots Jii'Pnalut jiii!IJU'e:u 101:2, !!1, 16, 18 
pu11r olJouliJ: en 1\J~:{ à l' i11cident Tellini l'l au llom.bat­
dement iiiiJIUlli)ïablc de l'ile non fot·tifiée de Cor·fou, 
111 N ' po11r ronsl~ IJtlcncc, l'as assi11at de vieillards, de 
[1'11111/.r'~ d ' I'H{rmts. A r·es as/iassinats succéda la con­
dnll!nation i11jusle de ]Jayct· ri l'Italie une réparation 
de :SO million.s de lire/tes. l~t de la Grèce, cllCQl"C ensan­
alalttéc pw· la catast/'Ophc de l' r1sie Mineure, la Confé­
I'CI!CI' ilf's .1 mlias.sadcw·s de 10.:21, avait déla.l'/l.é ell fa­
lJf'IO' d c l'A lita nir, n otrc territoire arce de l'Epire, du. 
Nord . Des injustir:rs pm·cilles n'ont pas seulement at­
teint la GN\cc. Après 20 ans, elles 0111 [ait sau.ffrir le 
mondl' rn/iet·. Car, dès lors , /'ltnlie, ayant pC'rdu toute 
mr';'w·r, r'Oill'lltl'tu·a, rf'a/Jnrd rTain/itH''IIH' llt et ensuite 
avec insnlcnre, d'avancer des prétentions sw· la Syrie 
cl la Pa/1' ,,' / in 1' , olt rwpa.l'f'IHH!CIIt «seuls les Italiens a­
vair' tl/ le dmit de !f{//'dcr les Lie'U:r-Sai11fS". Bile pa1'lai.t 
de l'A[I'iquc, de la T11nisic, de l'Abyssinie, de l'Egypte, 
de lolif le /wssi11 oriental de la ~léditel ' t'rlltée, de Mm·r 
Nostl'um. Et ai11si, après avoir attaqw;, stliiS ëtre ]J'I'O­
voquée, rl ravllfJC la ma.lhcnrci/SC Whiopie, contre la­
quelle elle employa l' hyph·ite elle porta les ,Hlc ma.nds 
et la guare dans la Médilnranée, ct mit momentané-
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ment en danger· la victoire même des nations unie11 et 
alliées. 

Etant moi-même Grec, et m 'adressant à des Grec1o, 
Je n'aurais pas besoin de mentionner spécialement tous 
ces fa,its, mais je suis d'avis que nous devons les re­
péter afin qu'on les oublie pas et pour que la concep­
tion nette, que la responsabilité de ces injustices et d" 
ces crimes n'incombe pas seulement à un régime 
déterminé, mais à des générations successives de 
tout le peuple italien, ne s'éteigne pas. 

La situation se présentait ainsi, lorsque des fa_u~· 
ses manifestations d'a,milié, visant . à nous tranq_u_tllt­
ser, ont commencé de nouveau à fatre leur appantwn. 
Durant les fêtes de pâques de 1939, les ltali~ns. mirent 
pied sur le sol de leur alliée l'Albanie, qui succomba 
à cause de ses propres pêchés. Lorsque, plus tard, ils 
comprirent que les belles phrases, ne produisaient au­
cun effet sur nous, ils ont commencé les fausses a,c­
cusations, les menaces, et, finalement, les attaques 
non~provoquées de leurs avions contre nos navires 
marchands et de guerre, pour atteindre le sommet de 
l'ignominie, par le to1·pillage de notre .. croiseur «Helliu 
dur·ant la fête de l'Assomption. 

Mais toul ceci ne nous a pas effrayés ni trompés 
Et alors, près du Tib1·e, il fût décidé d'employer la su1'­
prise traîtresse. L 'ambassadeur de l'Italie à Athènes, le 
Tepri_sentant d 'un peuple de 4.2 mil!ions, qui a été exer­
cé pendant 20 ans par san chef de v~tJ'l'e «peri.ca!os'!-men 
ten, a reçu l'ordre d' alle·r, la, nuit, dans la qualtté dtt 
soi-disant représentant de notre amie la Fmnce, à la 
villa du Premier Ministre grec et d'enfoncer son stylet 
italien au dos de la Grèce. Pendant ces quelques ins­
tants, un grand drame historique se déroula. Quelques 
minutes dura,nt, deux hommes se confmntèrent. Cha­
cun d'eux représentait un monde différent. L'un, to_ut 
ce qui caractérisait Rome, d'abject et de mauva~s. 
L'a,uire, tout ce qui distingua la Grèce, dans son hts­
toire de 3.000 ans, ·camme nablesse <.?1 générosité~ Et 
certainement, devant les yeux du chef Hellène, a d'tl 
passer la vision des terribles catastrophes subies par 
l'EuTope. La Tchécoslovaquie était asservie, la Pologne 
était incendiée, la Belgique et la Holla,nde avaient ét~ 
piétinées, la France agonisait et l' ;lngleterre se trou· 
vait alors dans une position extrêmement critique. 1~ a 
dû v.oit· tout cela, avec les yeux de son âme, le Premter 
Ministre grec étant lui-mème général, savait trop 
bien la signification des escadTilles d'avions, des co­
lonnes motorisées ct des centaines de millie1·s de fan­
tassins lourdement armées; mais, devant les yeux de 
son âme passèrent en même temps, les visions de Thcr­
mopyle, les batailles des avant-gardes de la civilisation 
européenne, et la gloire de Psara. La, voix des siècles 
resonna dans sa poitrine grecque, et, seul monta à ses 
lèvres, comme un cri commun de tous les Grecs, le 
mot «Nonn. 

A ce moment précis, l'assassina_t échoua, et l'as­
sassin fût obligé d'accepter le combat dans un champ 
ouvert. Dès ce moment, la, victoire a été n6tre. De c1·èt3 
en crête, et de ravin en ravin, nous avons délogé l'en-

' vahisseur et nous avons planté notre drapeau dans les 
villes et les villages de notre Epire. Et seulement lors­
que les ba1·bares du nord arrivèrent à leur rescousse, 
quand nous les avions déjà mis à genoux, seulement 
alors ils foulèrent le sol de notre patrie. Ils nous ont 
tyrannisés, dépouillés, dénudés, mais ils ne nous ont 
pas courbés. Nous sommes arrivés à nous faire crain· 
dre pm· eux en Grèce et au dehors. Nous les avons 
poursuivis, avec nos alliés, dans les airs, dans les 
mers, à Alamein, à Rome, à Rimini. La Grèce est sor­
tie de cette lutte titanesque ascétique comme une ic6ne 
byzantine, auréolée par son sacrifice, noble, fidèle :1 
ses traditions raciales. C'est à cause de cela que les 
soldat:; de la Grèce Antique célèbrent avec nous au­
jourd'hui, avec le's byzantins, les guerriers de 1821, 
ceux de 1912, 13, les anciens combattants de la premiè­
re guerre européenne et les guerriers de la Grèce d'au­
jourd'hui. Et pour cela nous nous tournons, .avec une 
confiance absolue aujourd'hui aussi vers l'avenir, et 
calmes, fermes, nous attendons la justification de nos 
demandes, car nos droits histoirques Qnt été de nou-

veau inscrits avec des lettres de sang sur les crêtes 
blanches des montagnes gre.cques. 

Et la conclusion: 
Nous n'en voulons à personne, nous n'avons fait 

• de to·rt à personne, nous n'a,vons 'Piétiné les droitS1 
de personne, nous sommes même prêts à oublier que 
nous .avons lutté contre des ennemis, mais jamais nous 
n'oublierons, jamais nous ne trahirons lès principes 
pour lesquels nous nous sommes sacrifiés, et pour 
lesquels nous avons gagné. Le «nonn prononcé par le 
peuple grec le soir. au 28 OctQbre 11940, ser.a. da n.ou.­
veau entendu comme une sonnerie d'éveil contre qui­
conque v.oud1·q porter atteinte à l'intégrité et aux 
droits de notre Grèce. 

Il ellènes, nous avons vaincu. Offrons à la Vierge 
not1·e chant de Victoire . . 

Vive la Grèce. 
Vive la Nation. 
Vive le Roi. 
Etaient pr·ésents à la c•érémonie S.E. le Ministre 

de Grèce et le Personnel de la Légation !Royale, le Con­
sul Général et Mme ·Sofianos, le Vice-Consul et ·Mme 
Bitsios, le Directeur Général du Ministère de la Pré­
voyance .Sociale -M. Venardis, le Sous-Chef des Forces 
Armées Helléniques Colonel Bairaktaris avec une Dé­
l'égaLion d'officiers et des soldats, l'ancien ministre de 
la •Marine Marchande et Mme S. Théophanidis, S.E. 
et Mme Pierre ù1étaxas, le Brigadier et 'Mme Marcou 
Bey, les membres du Conseil de la Communauté, M. 
A. Mac·cas, 'Consul suppléant et Président des Anciens 
:Combattants avec une délrégation, toutes les associa­
tions et groupements patriotiques avec leurs bannières, 
et une foule enthousiaste. 

*** JUne ç.érémonie analogue eut lieu également à l'é-
glise Evanghéliscos d'Alexandrie où S.E. Monseigneur 
Christoforos II, Patriarche d'Alexandrie officia entouré 
des Métropolites ·de Ermopolis Aksoum, !Maréotis, et 
du clergé de cette ville. 

LL.AA.IRIR. le Prince Héritier de Orèce, la Prin­
cesse Héritière, ainsi que les jeunes princes Constantin 
et Sophie arrivèrent à l'Eglise bondée à ii heures exac­
tement, ils furent accueillis par des ovations en­
thousiastes tandis que la musique jouait la marche ro­
yale et l'hymne national et qu'un détachement de la 
marine Royale présentait les armes. 

A l'issue du Te Deum S.E. prononça une vibrante 
allocution faisant appel au patriotisme de tous les hel­
lènes pour. le bien de la patrie et termina en criant 
«Vive la Grèce>>, ((Vive la Nation» ((Vive le IR.oin, et la 
foule r.épétait ave-c le plus grand enthousiasme. 

Etaient présents Je Consul Général de Grèce et Mme 
Ch. Zamarias, le Consul e:t Mme 1Moschopoulos, le3 
Vice-Consuls Antonellos et Boufidis, les anciens Minis­
tres Th. Nicoloudis, Agis Tambakopoulos, Th. Tour­
kovassilis, des officiers ,supérieurs de la 'Marine !Ro­
yale, les membres du Conseil de la Communauté, tou­
tes les associations et corporations et une foule im­
mense. 

La céf!émonie terminée S.A.IR. le Prince Héritier 
déposa des couronnes de lauriers sur les plaques où 
sont gravés les noms des héros morts pour la patrie. 

A l'arrivée et au départ la foule ovationna cha­
leureusement les princes et les princesses acclamant 
S.!M. le !Roi des HeUènes . Georges II. 

*** Egalement furent organisées des fêtes scolaires, 
des conférences ou des orateurs tels que MM. Théo 
Nicoloudis, Agis Tambacopoulos.. Th. Tourcovassilis, 
Mtre. G. Mitsialis, Mtre. P. Avierinos, !patios Cosse­
nis, le Prof . .Carayannakis exaltèrent la signification 
du 28 Octobre au milieu de l'enthousiasme général et 
en présence des autorités Ecclésiastiques, Di:n}omati­
ques et Consulaires. 

Les festivités se terminèrent par les diners des An­
eiens Combattants où également prirent la parole MM. 
A. Maccas, G. Spezzeropoulo et Ch. Mousfacas et où 
S.A.R. la Princesse Cathérine de Grèce filleule de l'A:'.'­
mée et de la Marine fut fêtée avec un enthousiasme in-
descriptible. • 
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ECHOS et NOUVELLES 

De Bflron de Bentinck en compagnie 
du. Général Gilles 

S.M. le Rot a daigné. recevotr, le 25 0J;tobre, à t'occaswn de leur départ, Les 
membres des missions scolaires envoyés par le gouvernement à l'étranger. 
Voici l'Auguste Souverain prodiguant Ses encouragements et Ses précieux 

Les nombreux amis que compte en 
Egypte le Baron de Bentinck appren­
dront avec tristesse son prochain dé­
part pour Londres où il vient d'être 
nommé Ministre auprès de l'Ambassa­
de Néerlandaise. 

Durant près de 6 ans qu'il passa en 
Egypte il sut par son tact, sa finesse et 
son aclivilé attirer toutes les sympa­
thies et créer une atmosphère de cor­
dialité et de particulirr inLérêt à !'<égard 
cie son Pays. 

conseils aux étudiants 

. 
En présence de S.M. le 1Roi et de l'P­

lite égyptienne et europénne du Caire 
une fète fut donnée au Cercle Roya . 
d'Escrime pour fêter les 40 ans 11 11 

grand escrimeur Egyptien S.E. S1r Ah 
med Hassanein Pacha, Chef du Cabi­
net IR.oyal de S.M. le 1Roi d'Egypte. 

A la Légation de Chine 

S.E. le Dr. Hiu N1en-Tseng, Mmis­
tre de Chin-e en Egypte ·recevait 1 'élite 
des colonies égyptienne et européenne 
à un cocktail-party organisé à la Lé­
gation de Chine à Zamalek, à 1 'occa­
sion du 34ème anniversaire de la fon­
dation de la République Chinoise. 

S.H le Pré.~idenl du Conseil 
causant auer S.H. le Mini.~lre dt• Chine 

Dans une atmosphère infiniment a­
gréable les hôtes du Ministre, qui 
comprenai·ent également le Président 
du Conseil, les Dignitaires de la Cour, 

le Corps Dlplomatïquqe et la Presse, 
fêtèrent avec la Victoire qui assure à 
nouveau l'indépendance et l'essor :1e 
la Chine Démocratique, cet heureux 
annivHsaire que l'affabilité du distin­
gué diplomatP et du personnel de la 
Légation, rendit parfait en tous points. 

Au Baron Bentinck ainsi qu'à la 
eharmanle Baronne de Bentinck nous 
souhaitons le plus franc succès dans 
H'! UI' OOUVeJie flésidence. 

L'il.nnfver•atre de l"ED1pereur d 'Iran 

/ 

A l'occaswn de l'anniversaire de na1-s sn.nce de S.M. l' Empereur d'lran, S.E. 
Mahmoud Djem, Ambassadeur d'Iran au Caire et lllme Djem, donnèrent 
le 26 Octob1·e 1!)'15, une arandc réc.eption ù laquelle assistèrent LL.EE. le 
Président du Conseil, les ministres, les membres du corps diplomatique, 
les hauts dignitaires de la Cour, des uénér'aux des a1·mées alliées, un grand 
nombr·e de personnalités et leurs dames, ainsi que les représentants de la 
presse. Notr·e photo, prise au cours de la réception, rep·résente, de gauche à 
droite: S.E . .Mahmoud Djem, Ambassadew· d'b·an, Mme Hoda Chaaraoui pa­
cha, Mme .Mahmoud Djem, S.E. M. Sami Rl-Khouri, ministre du Liban et 

Mme. Sami El-Khou.ri. 
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S.E. M. Sami El-Khouri, Envoyé Extmordinair.e et 
Ministre Plénipotentiaire du Liban, a · présenté ses 
lettres de créance à S.M. le Roi, au cgurs d'une a'u­
dience solennelle au Palais d' Abdine. A son arrivée 
au Palais, dans un carosse de la CQur, escorté par un 
détachement de la cavalerie de la Garde Roya,le, le mi-

. nistre a été salué par l'hymne national libanais, ce­
pendant qu'un détachement de l'infanterie de la Garde 
Royale lui rendait les honneurs. S.E. le choikh Sami 
El-Khouri a, à l'issue de l'audience royale, regagné 
la légation du Liban avec le même cérémonial. La plw­
ltl ci-dessus, prise à l'issue de l'audience, montre S.E. 
le cheikh Sami El-Khouri ayant à sa gauche S.E. Abdel 
Latif Talaat pacha, Grand Chambellan, et à sa droite: 
M. Takieddine El-Solh, conseiller à la Légo,tion et M. 
Joseph Kamar, attaché. 

Son Excellence, le Cheikh Samal el 
Khouri a été reçu le 22 Octobre en 
audience solennelle au Palais d'Ab di­
ne pour présenter à Sa Majes:té le iRoi 
ses lettres l'a.ccré--ditant co:rnme envoyé 
extraordinaire et ministre plénipoten­
tiaire du Liban en Egypte. Son Excel­
lence le ,Ministre, accompagné d'Ali 
iRachid bey, troisième Chambellan, 
s'est rendu au Palais Royal dans une 
voiture de gala de la Cour escortée par 
un détachement de la Cavalerie de la 
Garde !Royale et [Uivie d'une autre voi­
mre de gala où avaient pris place !E' 
Conseiller et l'aUaché de la Légation 
àu Liban. A son arrivée ainsi qu'à son 
départ, Son Excellence le Ministre a 
téé salué par une garde d'honneur mu­
sique en tête. 

A la Légation de Syrl.~ 

S.E. Djemil Mardam bey, nouveau m~mstre de 
Syrie, photographié en compagnie de S.E. Abdel Latif 
Talaat pacha. Grand Chambellan, et du personnel dt~ 
la Légation à sa sortie dtt palais d'Abdine. Entourant 
le ministre, on voit: 1'.!. Assem ,El Naili, conseiller de 
la Légation, M. Nassim Chehab, deuxième secrétaire. 
'!t M. Assaad Mohsel, troisième secrétaire et consul. 

A la L~gall.on d•EIIIfopl.e 

S.E. M. Belaten Gueta Belatchoa Gadete, nouveau 
t·eprésenta.nt de S.M.l. Hailé-Sélassié en Egypte. Un 
reconnaît , à droite, S.E. Ismail pacha Teymour, Pr~­
mier Chambellan, et à sa gauche, S.E. Mahmoud Sioufi 
bey, Chambellan. 

Ont assisté à cette solennité-, Son Ex­
cellence le :Chef du Cabinet de Sa Ma­
jesté le iRai, Son Excellence le _ Minis­
des Affaires Etrangères. Son Excellen­
ce le Grand Chambellan, Son Excel­
lence l' Adminis:trate.ur général des 
Biens Priv·és et des Palais iRoyaux et 
Son Excellence l'aide de camp en chef. 

A la Légation de Suf.s.s.e 

Son Excellence Alfred Brunner a été 
reçu lP 22 Octobre en audience solen­
nelle, au Palais d'Abdine, ·pour présen­
ter à Sa Majesté le IRai ses lettres l'ar-­
créditant comme envoyé extraordinai­
re et ministre plénipotentiaire de la 

Confédération helvétique en Egypte. 
Son Excellence le Ministre, accompa­
gné de Son Excellence Ismail Teymour 
Pacha, Premier Chambellan, s'est ren­
du au Palais Royal dans une voiture 
de gala de la Cour, escortée par un dé­
tachement de la cavalerie de la Garde 
Royale et suivie d'une autre voiture 
de gala, où avatt pris place le deuxiè­
me secretaire de la légation de Suisse. 
A son arrivée .ainsi •qu'à son départ, 

Son Excellence le !Ministre a éflé salué 
par une garde d'honneur musique en 
tête. 

Ont assisté à ce1Jte solenniLé, Son Ex­
cellence le Chef du ·cabinet ·de Sa Ma­
jesté le IRoi, Son Excellence le Ministre 
tre des Affaires Etrangères, Son Excel­
lence le grand Chambellan, Son. Excel­
lence l'Administrateur g'énéral des 
Biens Privés et -des Palais !Royaux et 
Son Excellence l'aide de camp en chef. 
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Le nouveau Ministre du Liban au Caire yal dans une voiture de gala de la 
Cour, escortée par un détachement de 
la cavalerie de la Garde tRoyale et sui­
vie d'une autre votture de gala où a­
vaient pris place M. le Conseiller et 
MM. les deuxièmes secrétaires de la 
Légation de Syrie. A son arrivée, ainsi 
qu'à son déparL. Son Excellence le Mi­
nistre a 'été salué par une Garde d'Hon­
neur. musique en tête. 

Ont assisl>é à celte solenmté, Son Ex­
cellence le ,\1inistre des Affaires Etran­
ères, Son Excellence le Grand Cham­
bellan, Son Excellence l'Administra­
teur· Général des Biens Privés et des 
Palais Hoyaux et Son Excellence l'Ai­
ue-ch~-camp en chef. 

*** 
S.E. le cheikh Sarni El Khouri, qui 

S.E. M. ami El-Khoury, ministte du. U/JrJn au (;mrc, est arrivé le Lundi 
29 Octobre de 5 à 7 à l'aérodrome d'Almaza. Il y fut reçu par un grand no-:-~­
bre rte personnalités dont le sous-chef du Pmtornlt· 1111 mint.çfh·r de\ Affan·r~; 
Etmngèrcs, représrnlant le ministre: , .E. Abdel Rallman llalrki bry, minis 
tre d'Bgypte ri Be?Jrowh; M. Takieddme m- nlh, r.nnseillt•r à la Légatinn du 
Liban, accompagné du pe1"0nnel de lo Lfyalton: M. 1/alim A/10u Ezzrdrli­
ne, Consul du Ubon au Caire; M. ,t · \'f'm El ·Vaili, Chargé d'Affaires de la 
Légation de Syr-ie, accompagné des membres de la lJégation; le Consul de 
Tmnsjordani.e; le Consul d'ltak, repré.,c•t!lant le Jlini. tre d'Irak, les repré­
-~entants de:. autor·ités religieuses, ainsi que les notables et la jeunesse de la 

est le second ministre plénipotentiaire 
rtu Liban en Egypte, dr.puis l'éLablis­
sPmenl des relations dipl()matiques en­
tre les deux pays, est le fils du cheikh 
Khalil El-Khouri et le frère de S.E. le 
cheikh Bichara El-Khouri, Président 
de la IR·épublique Libanaise. Avant sa 
désignation au Caire, le cheikh Sami 
El Khouri a assumé de hautes fonc­
tions au ·Liban où il a été successive­
ment directeur général de la Justice 
pendant douze ans, président du Con­
seil d'Etat et enfin directeur général 
des Affaires Etrangères. Ayant fait ses 
études de 1roit: à BeyroUJth, le nouveau 
ministre du Liban appartient à une li-colonie libanaise. 

~A la Légation d'Biftlople , 

Son Ex-cellence M. Bélaten Gueta Be­
latchoa Uadet.e a été reçu le 31 Octobre 
en audience solennelle au Palais d'Ab­
dine pour présenter à Sa Majesté Ir 
IR.oi, ses letlres l'~ccrédllant comme 
cnvov·é r.xtra.ordinaire rt ministre~ plt'·­
nipofcnliaire d'Ethiopie en Egyplc. 
Son Exccllrnce le :vtinistre, acc0mpa­
gné de Son Excellence Jsmail Teymour 
pacha, premier ChambPllan, s'est rPn­
du au palais :Royal, dans une voiture 
de gala de la Cour, Pscortéc par 1111 rlé­
t.achPmr.nt rle la cavalrrie de la Gard'! 
Ravale r.L suivie d'une autrr voilure 
de gala où avairnt pris place :\1. Ir Cnn­
seillPr ct \11. le troisième srcrélaire de 
la L~gation d'Elhiopir. A son arrivér 
ainsi qu'à son départ, Son Excellence 
le Ministre a 'rfé salué par une gardP 
d'honneur, musff]ue en lêle. 

Ont assisM à cette solennité, Son 
Ex-cellence ln Yfinistrc des Affaires E­
trangère~. Son Excellence le Granrl 
Crambellan, Son ExcPllfmr-c l' Admi­
nistrateur Général des Rirns Privés ~~t 
des P&.lais tRoyaux et :=>on F:xcellence 
l' Air:le-de-Camp en Chef. 

A. la Ltf!,gallon du Liban 

Son Fixcellence Garni! Mardam bey 
a été reçu le 31 Octobre en audience 
solenneHr au Palais d'Abdine pour 
p:rrésenter à Sa Majesté le n.oi ses let­
tres l'accréditant comme Envoyé Ex­
traordinaire et Ministre Plénipoten­
tiaire de Syrie en Egypte. 

Son Ex·cellence le Ministre, accom­
pagné de Ali !Rachid bey, troisième 
chambellan, s'est rendu au Palais Ro-

Bn I'Honriiileur de /11. Bo.vker 

LMd /(i.m·oss, rli1·rctl'W' de /.a Pul!ltrity Section à l'Ambassade Britannique, 
a nl[Nt, /1• 2? Octobre 1! 1" lualu Ugyptian-Union, ttn déjeuner en l'hon­
neur de S.E. M. Bowlccr, ministre plénipotenti.aire à l'Am.llassade britanni­
que. Tous les directcw·s de la gmnde presse d'Egypte avaient répondu à 
l'invitation rt Lord J(inross les pré-senta à M. llowker, rJHÏ s'entretint avec 

eux longuement, de dive1·ses questions. Le déjeuner cul lieu, pa1· petiles ta­
tJlP.s, sous lrs frai§ ombrages du pm·c 1'1 lit réunion ['Ut des plu ani·mées. On 
voit, sur la photo ci-dessus: M. Bowlœr (au centre, vu de dos) ayant à sa 
dr-o·ite Pilcri Abaza bey, prés'ident du con ·eil de l'Ordre des Joumalisles et, 
ri sa gauche, Antoun bey Gemayel, tilàartem· en cl!ef de l'uAhi'Mn». Lt~i fai­
sant face, Rdga.1·d Gallad lley, d'i1·ect.ew· du u.Journal d'Egyple» ayant, à sa 
droite, M. Woodward, envoyé spécial du. uDaily Telegraph» et, à sa gauch<J, 
le qénb·al Clay ton. Au deu..ri.ème plan, à la table p1·ésidéc par Sir Walter 
Smm·t: M . Jean Lugol, rédacfetw en chef de la- uflow·se Egyptùmnen, M. 
Furncss, prhident du Brit-ish Counci.l et Moustapha Arnin bey, rédactew· 

en chef de "Aichbar· El-Yom». 
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gnée de juristes éminents. Il est, par 
ailleurs, familier .et populaire en E­
gypte où il a s?uvent s'éjourné. Il _est, 
d'ailleurs, man~ à une Alexandrme. 
Le nouveau ministre est commandeur 
de l'Ordre du Nil et de l'Ordre du Cè­
dre. Nous lui ·présentons nos voeux de 
succès les plus sincères dans l'accom­
plissement de sa mission. 

*** A la veille de l'arrivée du nouveau 
ministre du Liban au Caire, M. Takiecl­
dine El-,Solh, Conseiller à la légation, 
donnait une cocktail-party des plus 
réussies à laquelle assistaient le colo­
nel Nofal, chef d'Etat-<Majo:r de l'ar­
mée libanaise et Madame les :représen­
tants de la presse et leurs dames et un 
grand nombre de personnalivés amies. 

A l 9Anabassade 
de S.M. Britannique 

Nous apprenons . .avec plaisir que Sir 
WaHer Smart, Secrétaire Oriental fi 
l'Ambassade Britannique du Caire 
vient d'être promu au rang de Minis­
tre. 

A 1 ',éminent technicien des affaires 
d'Orient qui se double d'un homme de 
eulture raffin>ée, nous présentons toèl­
tes nos félicitations. 

A la Légation du Suède 

C'es.t à tort que certains de nos con­
frères ont annoncé que M. Arvid Huge~ 
Berns, Chargé d'Affaires p.i. de la Lé­
gation de Suède, allait être notmmé mi­
nistre de Suède en Egypte. 

M. Berns vient, en .fait, d'être nom­
mé conseiller à la Légation de Suède 
en Finlande, la Suède ayant nommé 
un nouveau ministre en Egypte, qui 
arrivera au :C.aire vers la fin du mois 
de Novembre. 

A la Légation de Turquie 

A J'o.ccasion de la Fête Nationale 
turque, S.E. le Ministre de Turquie 
et Madame N.T. Seymen, donnaient 
le lundi 29 Octobre une brillante ré­
ception à laquelle assistèrent des mi­
nistres Egyptiens, les membres du 
corps diplomatique, de nombreuses 
personnalités égyptiennes et étrangè­
res ainsi que les représentants de la 
presse. · 

En l'Honneur du Ministre 
d'Btldople 

Le 27 Octobre, M. J. Faitlovitch, 
conseiller à la Légation Impériale d'E­
thiopie, donnait en l'honneur de S.E. 
M. Tesfaie Teguegn, une réception qui 
fut empreinte d'une atmosphère de 
franche cordialité. Plusieurs person­
nalités ainsi ~ue les représentants rie 
la presse égyptienne et étrangère 
avaient répondu à l'invitation de M. 
Faitlovitch. · 

*** Dans la soirée, Mtre. Edgard Gallad 
bey, donnait à l'Auberge des Pyrami­
des un dîner d'adieu en l'honneur de 
S.E. le ministre d'Ethiopie, auquel il 
avait invité les chefs des missions di­
plomatiques des pays d'Orient et quel­
ques amis. 
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Lauriers 

Mme Gina Bachauer-Christodoulou 

Un honneur tout à fait exceptionnel 
vient d'être accordé à la virtuose bien 
connue Mme Gina Bachauer-Christo­
doulou à Londres ciù la grande pianis­
te a ét~ acclamée pour son inçompa-
rable talent durant sa tournée. • 

Nous apprenons par ailleurs qu 'à 
part la série des ·Concerts qu'elle est 
entrain de donner elle dirigera la par­
tie musicale du film «Cesar et .Cleopa­
tren de Bernard Shaw dont la partition 
a été écrite par M. George Huric. 

Chez le Gé11érul 
Ph. Kuechlln-Schuu~rtz 

Le général de Brigade aérienne Chef ' 
de la Mission Militaire française Phi­
lippe Kuechlin-Schwartz ayant termi­
né sa mission en Egypte vient de ren­
trer en France. 

Avant de quitter l'Egypte, où grace 
à sa courtoisie raffinée et son affabi­
lité coutumière, s'est fait des nom­
breux amis, le Général offrit un cock­
tail ·dans sa !Résidence de Zamalel{ le 
jeudi ii o-ctobre auquel assistèrent des 
Princes, des Princesses, des hommes 
Politiques d'Egypte, le Corps diploma­
tique, le Consul de France et ~~adame, 
les notabilités fran_Qaises, des intellec­
tuelle, des 'écrivains et des artistes 
auxquels le général prodigua avec fi­
nesse mille attentions d'élicates. 

Georges Gor•e Deputé 

Une dépêche de Paris nous appren,1 
que M. Georges Gorse, qui fl!t profes­
seur au Lyoée Français et à l'Univer­
sité Fouad ier., du Caire, puis chef du 
Service d'Information de la Dél'égatiou 
de la France Combattante en Egypte, 
et enfin, membre de l'Assemblée Con­
sultative, a été élu en Vendée, sur la 
lis:te de l'UDSR 

Nos plus vives et plus sinçères féli­
citations. 

Une RecepftoR 

de la Princesse Chevik.lar 

S.A. la Princesse Chevikiar d'Egypte 
recevait le 4 Octobre tm certain nom· 
bre de connaissances dans le Palais 
d'·été qu'elle occupe à Gianaclis. Toute 
l'élite d'Alexandrie était réunie dans 
les salons de la Princesse, qui portant 
une merveilleuse robe de soie jaune 
pâle, recevait elle même ses invités en 
compagnie de S.E. Ilhamy Hussein Pa­
cha. Un divertissement préparé par le3 
vedettes de la scène Cair.t>te et Alexan­
drine fut offert ·aux invités, après ~e 
souper qui se termina par un bal dont 
on ·parlera longuement. encore à Ale­
xandrie. 

A la Légation 

TciiiU:o•lovaque 

Le 28 Octobre anniversaire de l'In­
dépendance Tchécoslovaque, S.E. le 
Ministre de Tchécoslovaquie et Mada­
me Jaroslav Sejnohn reçurent à la Lé­
gation les Tchécoslovaque et les amis 
de Tchécoslovaquie. 

Des discours furent prononcés exal­
tant le sacrifice des Tch.écoslovaques 
morts pour la liberté de leur patrie, 
ainsi que des toasts pour la grandeur 
et la prospérité de la Tchécoslovaquie. 

Nouveau.:r Fflnas A nglals 

Le 30 Octobl'e, le Ministère Britan­
nique de 1 'Information invita les At­
taéhés de Presse des Légations, les 
Correspondants Etrangers et les mem­
bres de la Presse pour qu'ils as~stent 
à la première vision d'un nouveau 
film anglais «North Sean. Ce film véc!J 
montre les péripéties pleines de dan­
gers des pêcheurs britanniques dan'3 
lés mers du nord leur cran et leur en­
durance. Film très sobre dans son exé­
cution, vraiment un film de tout pre­
mier ordre. Au même programme 
deux films · documentaires de toute 
beauté l'un sur l'activisé en Grande 
Bretagne et l'autre sur la fabrication 

.des poteries ont eut les suffrages d~ 
tous ainsi que le d~rnier film de :Walt 
Disney. 

Nous félicitons vivement le M.I.M.E. 
pour sa belle initiative et nous espé­
rons que nous aurons bientôt le plaisir 
d'applaudir d'autres films. 

A , I'Anglo-Bgypflan Union 

A l'occasion de 1 'arrivée en Egypte, 
du nouveau Directeur du Bureau Bri­
tannique pour le Moyen-Orient, Sir 
Arnold Overton, le Ministre Britanni­
(lUe de l'Information offrit à l'Anglo­
Egyptian Union, à Zamalek, le 3i Oc­
tobre un coektail à la Presse pour un 
premier contact. 

Très aimablement Sir Arnold Over­
ton, s'est mis à répondre à toutes les 
questions, qui lui furent posées, avec 
une simplicité et une courtoisie qui 
charmèrent les assistants. 
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CHRONIQUE 
THEO NICOLOUDJS.- La Crise grecque, Le 

Caire. 

tS.E. M. 'l'Mo Nicoloudis ancteil Mimstre de La 
Presse et de l'Information Hellénique vien~ de faire pa­
raltre un livre, sous le titre ceLa Crise G.reoquen. Dans 
ce recueil l'auteur donne un aperQu de toute l'histoire 
Grecque des dernières années qui firent la gloire dn 
la Grèce. Avec une largesse de vues sereine e:L un sens 
prophétique, il y expli!J•Ue les raisons du drame grec 
actuel. 

Ce livre conlient également les textes des mOOlo­
randums adressés par ·M. Théo Nicoloudis, à S.•YL le !Roi 
des Hellènes, Georges JI, au Maréchal Smuts, à M. 
Winston Churchill, à ·Nl. Anthony Eden, au Ministre 
des Et.ats Unis .:.\I. l\1ac Veagh, ainsi que ses opinions 
personnelles sur le problème présent et fUitur de la 
Grèce. 

C'est pour cela d'ailleurs que la presse hellémque 
l'a commenté longuement exallant la valeur historique 
et politique de ce livre et félicita son auteur pour 
cette contribution de toul premier ordre. !)EM. 

THÉODORE PAPANICOLIS, Rimini ou la Con­
tribution de la Grèce à la luite des allié$. Athènes 
1945. 

Quel nouvel Homère nous chantera la gloire et les 
larmes de ces cinq années? Le drame fut si rapide, si 
Uumultueux, la cat.astrophe fut s1 profonde et nous 
sounmes si près des événements qu'il est impossibl~ 
de les embrasser dans un seul livre. Mats voilà que 
peu à peu, depuis la libération, des monographies ap­
paraissent. Chacune I'eflète une épisode tragique de la 
sanglante tragédie. 

Je veux, dans une série de notes, mentionner 1ci 
ces livres. Il ne s'agit pas de eritique liLLéraire. Ce sont 
les faits qui importent eL leur narration. On en Lrou· 
vera un résumé, quelque exilrait... Et je commence 
par le pelit volume consacre à l'unité grecque qui a 
pris déjà dans l'histoire le nom de Brigade de ~Rimini. 

La 3ème Brigade de montagne grecque. Le Bat.ail­
lon Sacré. Deux points lumineux dans la nuit qui en­
veloppa pf'ndant quatre ans la Grèce. Avant-hier au 
Champ de Mars, le drapeau des lhérolochites reçut les 
plus hautes décorations qui sont décernées aux brav,es. 
Evoquons .aujourd'hui sa soeur, ·la 3ème Brigade à qui 
Athènes, à peine llbéré3 des Allemands, fit une réceo­
tion triomphale le 9 novembre 1944. M. Théodore Pâ.­
pamanolis a racontlé son histoire sur la base des docu­
ments et des ordres du jour qui furent mis à a dispo­
sition par le commandant de la Brigade de !Rimini au­
jourd'hui dissoute (*). 

Il y a quatorze siècles, des soldaJts grecs conduits 
par l'illustre Bélisaire, occupèrent Rome, montèrent 
jusqu'à u.=tavenna et établirent la domination de l'Em­
pire de Byzance dans !'Italie même. Non loin de là, 
leurs descendants ont appris au Duce comment se bat­
tent les pallil<ares. 

Ils s'étaient évadés de la Grèce occupée à travers 
mille périls et, quelque part dans l'Orient Moyen, il'> 
s'étaient enrôlés dans l'armée grcc.que de llt liblération 
en train de sc former. Ils s'exercèrent si bien que le 
goénéral Bernard Paget, commandant en chef des for­
ces britanniques en Egypte, leur en fit compliment. 

Le 5 août i944 la 3'3 Brigade s'embar.qua pour l'It.a­
lie. Le général Paget la salua au départ. ccVotre brigade 
enlre à partir d'aujourd'hui dans l'histoire de notre 
patrie, dit-il. N'oubliez pas que vous tenez entre vos 
mains l'avenir de la Grècè!u 

Le 15 août, nos soldruLs se trouvaient à Tarente. 
Ils oélébrèrent une messe de !Requiem pour les vidi-

DES LIVRES 
mes de l' H elli, le cro1seur grec assassin~ à Tin os par 
une torpille italienne quatre ans auparavant devant le 
sanctuaire de la Panag1a et le jour même de sa iête, 
sans qu'il y eut guerre entre la Orèce et l'Ilalie. Le 
Duce préparaiJt cette guerre mais la Vierge de Tinos 
vengea b1en la Grèce. Le drapeau grec flottait main! 
tenant victorieux sur la terre d 'Ilalie. 

Le 17 ao'C1 t la bfigade- fut plac.ée sous les ordres 
du général néo-zélandais li'ryberg, un grand ami de 
la Grèce où il avait combattu en i9H. Et la brigade 
partüt pour le front de combat, la fameuse ligne gothi­
que, que les Allemands déclar;lient imprenable. Son 
action se déploya dans le secteur de l'Adriatique qui 
s'étend entre Catolica (au sud de IRimini) jus·qu'au 
Rubicon, le fleuve à jamais illustre depuis Jules Gésar, 
entre Je 5 septembre e1L le 20 octobre. 

La brigade grecque releva une brigade canadiennè 
qui se relirait à l'arrière pour se reposer, après une 
longue pénode de combats. Le soir du 8 septembre, 
les Grecs entrèrent dans la ligne du feu, avec un teL 
élan, une telle combativité, que le goénéral Fryberg 
dut leur faire observer qu'il n'élait pas juste d'avancer 
sans précaution. En effet quelques hommes s'ét.aient 
fait tuer rn av<lnçant avec insouciance. 

Le premier dur combat fut livré pour l'occupa­
hon de l'a-érodrome qui prol'égeait la ville de Rimini et 
que les Allemands tenaient à garder à tout prix. L'élan 
des Grecs brisa la résistance désespérée et l'aérodro­
me fut emporté d'assaut, chose qui, suivant le rapport 
des chefs britanniques, «permit de hâJter de dix-huit 
heures l'avance des troupes alliées». 10 mitrailleuses 
tombèrent aux mains des Grecs; 4 officiers allemands 
et 50 hommes furent tués; 30 autres soldat$ furent faits 
prisonniers. Pour ne pas avoir le u:nême sort, un officier 
a Ile ma nd se suicida. 

. Le lendemain, 16 septembre, la brigade avan_Ça 
avec l'ordre d'occuper la ville fortifilée de !Rimini. Cet 
ordre fut reçu par les soldats grecs avec une joie déli­
J'ante et ce fut parmi les différents bataillons à qui en­
trerait le premier dans la ville historique. Aucun obs­
tacle ne put les retenir et le 2,1 septembre les Allemands 
ayant battu en retraite, le maire italien livra .Rimini 
aux Grecs sans conditions. En grande solennité le dra­
peau ~rec fut hiss·é sur l'Hôtel-de-ville, pendant que le 
canon tonnait encore non loin de là. Car l'artillerie 
grecque ne s'était pas arrêtée et poursuivait l'ennemi 
en retraite. Les chefs drs for.ces alliées adressèrent des 
félicitations à la brigade greeque, soulignant son rôle 
dans lPs opérations qui avaient contraint les Allemands 
à lâcher pied. 

Le repos de la brigade fut de courte duPée. Le 26 
septel!l1bre, elle reçut d,1 la division néo-zélandaise dont 
ellr dt'•pcndai~ l'ordre d'avancer et d'établir une tête de 
pont au-delà ..:,.lu IRuhicon. L'ordre fut ex•éeuté, certes 
non F.an.s sacrifices . . Pour donner une idée de l'élan 
des troupes grecques nous citons Ici une des nombreu­
ses ·dépèches a:ctressées par le commandant de la divi­
sion n1éo-z61andaise QUi combattait sur le flanc des 
Grecs au commandant de la Brigade grecq•ue. Elles 
sont des titres d'honneur pour elle. 

uDes autos hlin(Lées néo-zélandaises signalent que 
les soldats du lrr bataillon s'exposent sans raison. Ils 
sont braves; mais je vous prie de leur ordonner d'a­
vancer toujours à couvert. Drs morts et des blessés ne 
peuvent pas tuer l'ennemin. 

Les pluies d'automne qui, clans ce pays, sont d'or­
dinairP torrentielles, suspendirent pour quelque temps 
lrs OP'érruLinns. I.e 13 octobre l.n. brigade a·pprenait par 
un télégramme •qu 'Athènes étail libérée. Les hauts­
pari urs transmirent la nouvelle aux troupes. Elles les 
<l!ccueillirent avec une joie folle qui fut partag;ée par 
les Canadiens et Néo-Uiandais leurs voisins dn front 

t · 
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Grec, Anglais, Néo-Zélandais et Canadien~ répétère!l~ 
la nouvelle en allemand, égalemerut par hauts-parleurs, 
aux Allemands d'en face, accompagnant cette annonce 
si peu agréable pour l'ennemi de ~inq cents coups de 
canon dans sa direction. 

Fatalement l'a·ctivité de la briga:de grecque sur le 
front italien fut interrompue, car elle reçut l'ordre de 
se préparer à retourner en Grèce, où sa pr1ésence était 
indispensable pour imposer l'ordre après les boulever­
sements qu'avait provoqués le départ des Allemands. 
Le commandant en chef des forces alli>ées, génér.<:~:l Ale­
xander, adress!l alors au chef de la brigade grecque 
le télégramme suivant: 

uA l'heure où vous •quittez mon commandement, 
je voudrais vous exprimer, à vou1;3 et à vos héroï·ques 
soldats, mon estime et mon admiration pour le rôle 
que vous avez jou~ dans notre grande viç.toire sur !'-en­
nemi commun". 

Pendant les combats, le ·Commandant de la bri­
gade avait donn~ au médecin-major Nicolopoulos des 
ordres de réunir les corps des soldats grecs tombés 
dans la bataille de .Rimini dans un cimetière spécial 
qui devait être établi par 1;3es soins. Bientôt ce cime­
tière, très simple, ·fut prê~ dans un gai paysage de 
ver·dure. Près de là reposent depuis 1466 les restes du 
philosophe néo-platonicien hellène Pléthon-Gémistos 
qui fut un de-s prorrnoteurs de la renaissance littéraire 
en · Europe, transportés de Sparte par un admirateur 
de ·Ce philosophe le ·condottiere Sigismond Malatesta. 

Dans ce cimetière grec, la brigade tra_ça en grec 
l'inscription .qui fut gravée sur le rocher de Thermo­
pyles pou:r: Jes Trois cents de lJéoni(ias: 

'«Passant va dire aux Helènes que nous sommes 
morts ici pour obéir à leurs lois». Et en anglais: ceDes 
Grecs sont tombés pour la Grèce, la liberté et les idéaux 
des Nations Unie». 

En qu.ûttant le sol italien arrosé de leur sang, les 
valeureux .combattants grecs prirent congé de leurs 
camarades ·qui ne pouvaient ·pas retourner au pays par 
une imposante messe de requielffi. Le commandant des 
troupes canadiennes prit la parole pour exalter les sa­
crificesdes Grecs pour la liberté. 

Le 7 novembre, la 3èm~ Brigade de Montagne, la 
Brigade de !Rimini, quittait Tarerute et débarquait le 
ü au Pir·ée. 

ANDRE SCANDAMIS, Femmes Grecques au 
Combat. Athènes, 1945. 

Il est difficile de décrire l'apport de la femme grec · 
que au cours des quatre années tragi·ques 1940-1944 e~ 
de concentrer les matériaux •qui .donneraient une ima­
ge complète de son action et de 1;3es sacrifices. Mais, un 
livre publi·é r·écemment par l'écrivain bien connu An­
dré iSkanda(lllis fournit le$ premiers matériaux poun 
l'historien futur. De ce panthéon féminin, je d~tacherai 
quelques fleurs de gloire, pages trop brève$ malheu­
reusement, .qui parlent avec toute l'éloquence des faits. 
No)ls commencerons par les ,fem:rnes du Pinde. 

Là haut, sur les sommets et les pâturages de ces 
mont.agnes historiq•ues de l'Epire, lorsque les Italiens 
tmpanach'és de plumes de coq, prétendirent soumettre 
la Grèce, les Grecs donnèrelllt à Mussolini une gifle 
qui retentit dans le monde entier. Et il était naturel 
que les descendantes des femmes Souliotes prissent 
part à cette gifle. 

D'h;umbles et obs-cures paysannes, à l'appel de la 
patrie, s'oJfrirent pour q.ider par tout moyen les -com­
battants. Elles laissèrent leurs villages et leurs mai­
sons pour courir près de ces combattants, leur appor­
ter des vivres, des vêtements, de$ couverturè·s et dUi 
courage. Les montagnes n'avaient pas de secrelts pour 
elles. Et les filles de l'Epire suivirent l'amnée jusqu'à 
la ligne du feu. Jeunes et vieilles transportaient des 
munitions, à travers torrents et forêts. Elles grimpaient 
sur les cimes pour passer des obus aux artilleurs et 
saisissaielllt les bêches pour ouvrir des sentiers et des 
routes aux convois de ravitaillement. Leurs mains 

aguerries réparaient jusqu'à des ponts. Même tout 
cela ne leur suffisait pas. Elles s'improvisaient infir­
mières, elles transportaient des blessés hor.!) du -champ 
de combat, elles bandaient les blessures et réconfor­
taient ·ceux qui souffraient. 

Tous les villages - surtout ceux que les Albanais 
ont l'insolence de revendiquer comme leurs - étaient 
sur pied. Chacune des femmes devint une camarade 
de combat des soldats ·qui leur apportaient la liberté. 
Souvent ces héroïnes anonymes - car il est impossi­
ble de connaître les noms de toutes ces femmes - ont 
tenu aus.si le fusil pour ·combattre l'envahisseur et ont 
arrosé de leur 5ang le sol de l'Epire. V:oici un exemple 
que rapporte le capitaine Katsikis: 

((Dans une passe étroite, prè1;3 de Samarina, s'a~ 
vançait un convoi de ravitaillement, avec vingt hom­
mes du train des 'l3·qui·page_s e.t cinq villageoises. Tout 
à coup l'on entendit de$ coups de fusil. Les soldats 
crièrent: ((Des Italiens!n et ils se mirent en position de 
combat. iL!J. fusillade s'engagea des deux côtés. Aux 
premières balles grecques un Italien tomba mort. A­
lors une Epirote se glissa près de lui, enleva son .fusil 
et se mit à !tirer. Bientôt, les autres en firent autant. 
Elles s',élançaient dans le feu du ·Combat, méprisant 
la mort, s'emparaient des armes des Italiens q•ui tom­
baient et les retournaient immédiatement contre les 
autres ... L'une des femmes fuit . tuée dans ce combat 
et deux autres furent bless~es. - C'était le premier sang 
de femmes qui coulait en A-lbanie>>. 

Le commandant Liakos raconte une autre épisode: 
~ctPrès d'un ravin abrupt, un étroit sentier .était 

expos•é au feu de l'ennemi. Les obus pleuvaient, pour 
empê·cher le passage des munitions. Il n'y avait ·pas 
d'autre chemin. Néanmoins, il fa!lait passer. Alors, 
les soldats du convoi de ravitaillement dirent aux vil­
l.agoises qui les suivaient; chargées: 

- !Laissez les caisses ici et revenez en arrière. 
Nous retournerons les chercher. · 

- Nous viendrons avec vous r.épondirent résolu­
ment les ·femmes. Et elles suivirent les soldats sans 
1;3e dé.partir de leur sang-froid, sous les obus qui écla­
taient tout autour. Trois des femmes payèrent de leur 
vie cet héroïsme. Un obus éclata parmi elles et elles 
furent précipitées dans le ravin. Les .autres 'Passèrent, 
avec les soldats et avec leur charge d'obus». 

L'esprit de sacrifice des femmes infirmières du­
rant la campagne d'Albanie ne fut pas moindre. Trois 
mille infirmières encadrèrent_ les hôpitaux dans tout le 
·pays. Et leur adiviflé philanthropique n'était pas 
exempte de danger. Nombreuses furent parmi elles 
les victimes des bombardements surtout des bombar­
dements aériens et de l'action des sous-marins contre 
les navires hôpitaux. ;C'est ainsi que le navire-hôpital 
((Hellinis" fuit coulé à Patras. Pendant ce bombarde· 
ment, l'infirmière-major Kitsa P·étrou, de la C:r:oix 
!Rouge grec·que, fit preuve d'une admirable vaillance. 
Fidèle au devoir jusqu'au dernier mo:ment, elle trouva 
une mort tragique. L'nfirmière Anastasie Efraimiadou 
fut noyée lorsque le navire-hôpital ((At1tiki» fut coulé. 
Lors ,du lâche bombardement des hôpitaux à Yannina, 
sept des infirmières en chef des services des hôpitaux 
trouvèrent la mort, et parmi elles Hélène :Paraskévo­
poulou. Plusieurs autres infirmières de la Croix.JRouge 
périrent ailleurs, victimes du devoir. Telle Julie An­
dréadès succombant sous l'excès de fatigues qu'elle 
s'létait imposées. 

Quand le 25 octobre 1944,. la brig.ade de !Rimini dé­
fila à Athènes, il y avait parm~ les soldats ·plusieurs 
femmes portant elles - aussi l'uniforme. C'étaient des 
jeunes filles parties secrètement de différentes régions 
de la Grèce sous l'occupation et ·qui s'étaient rendues 
en Egypte pour y servir dans l'armée grecque réorga­
nisée. Plus de trois cents jeunes femmes servirent com­
me infirmières, dans différents hôpitaux. Beaucoup 
suivirent la brigade à Rimini et rendirent de grands 
services . . Dans un ordre du jour, le commandant de la 
·brigade loua leur activité. ((Dans l'accomplissement du 
devoir, -dit-il, elles ont dépassé ce qu'on entend ordi­
nairement par devoir>>. 
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Il y a encore le$ courageuses Grecques qui ont 
payé par les tortures et parfois par la mort les services 
qu'elles ont rendus sous t'occupation à la cause de la 
patrie et des alliés. En vérité les femmes grecques ne 
l'ont cédé en rien aux hommes. En certain cas, elles 
ont fait preuve d'une l!élméraire vaillance, d'un esprit 
de sacrifice à rendre jalouses les antiques Spartiates. 

THÉNIOS CORN AROS, Le Camp de Hrûdari, 
Athènes 19~5. 

Il nous est Impossible de donner même une pâle 
image de la vie des détenus au camp de concentration 
de Haïdari, d'où la plupart ne sortaient que pour èltrc 
conduits au poteau d'exécution. Seule la lecture du 
livre vraiment remarquable de M. Thémos Kornaros 
peut donner une idée de l'enfer que les Allemands 
avaient organisé à quelques kilomètres au nord-ouest 
d'Athènes. Une vic de terreur, que les tortionnaires 
provoquaient par Lout moyen. Malheureusement, quel­
ques-uns de ces bourreaux étaient des Grecs, de ces 
rares traHres qui acceptèrent de servir la Gestapo. 

Lorsq•ue Thélmos Kornaros fut incarcéré à Haï­
dari, le nombre des d·étenus atteignait 2.750, dont qua­
tre enfants de dix à douze ans. uOn voit sur leurs p0.tits 
dos les lourdes décorations de l'interrogatoire qu'ils 
ont subi à. la rue Merlin. L'un a même sur ses poignets 
les traces des menottes, c'est-à-dire qu'il a passé par le 
terrible supplice de la pendaison!" 

Un mur haut. de deux mètres entourait le camp. 
Des soldats italiens avec <les mitrailleuses étaient pla­
cés sur ce mur, avec ordre de tuer quiconque tenterait 
de fuir. Le plus cruel des tortionnaires était un Alle­
mand nommé Kovacz, âgé de dix-huit ans à peine, petit 
et maigre, avec une face de singe sadique. Il se délectait 
à tlorturer ses victimes, au point de dépasser en bestia­
lité les ordres du commandant du camp lui-même, du 
chef de bataillon allemand IRadomski ula plus affreuse 
brule qu'ait connue l'histoire» . 

Comment vivail-on là-dedans'? Pis que dr::; Mtes . 
Dans une pièce de quatre mètres carrés il y avait cin­
quante prisonniers; ils n'avaient même pas de place 
pour s'éteudre. Par les chaleurs, la situation était in­
tenable. 1\llais par le froid, c'était pire encore, car sou­
vent une seule couverture devait servir à trois détenus. 
Une seule Lactique : la terreur. On voulait lenir les cap­
tifs dans un état conlinuel d'angoisse, de peur , d'in­
certitude pour le lendemain. 

D'une plume qui rappelle Oostoïevskt, Kornaros 
peint l'angoisse des prisonniers chaque fois qu'arri­
vaient au {;amp les ucagesl), les énormes voitures cel­
lulaires: On ne savait pas en ef[et si ces voitures al­
laient servir ù transporter des cond.amné$ au !Jeu d 'e­
xécution ou aux travaux forCtés en Allemagne. Les 
geôliers s'efforçaielllt d'accroître l'angoisse cles détenus 
en r-efusant de pal'ler el rie rcvélcr le sort q•ui les uLlen­
dail. Puis, le chef lisait une lisle, tantôt de cmquante 
personnes el tantôt davantage. On imagine le senti­
ment de tous ·ceux qui r'ecevaicnt l'ordre de se réunir 
pour entendre cet appel. AUaient-ils être fusillés ou 
envoyés en Allemagne? Parfois, parmi les appelés il y 
en avait quelques-uns qui devaient êlre libér·éS. Mai<; 
les bourreaux tenaient à leur infliger jusqu'au der·nier 
momentt le supplice de l'incertitude. 

Pour se rendre compte de ceLLe rage de sadisme, 11 
suffit du fait suivant que raconte M. Kornaros, Près de 
Ha'idari il y avait une cal'rière rte pierres. Des moellons 
cass•és et des cailloux y jonchaicn t le sol. Le comman­
dant du camp ordonna d'envoyer Q._es prisonniers pour 
entasser toutes ces pierr·cs au fond de la carrière. Lors­
que ceci fut fait, à granrt peine, le commandant or­
donna ... de recommencer le travail et de remettre les 
cailloux là où on les avait pris! 

Mais comment suivte l'au Leur à travers tout ce 
martyr·e? Tl faudrait citer tout le livre. Un jour, le com­
mandant lut les noms de cinquante détenus qui af,. 
laient être fusillés. On les amena dans une salle où l'on 

avalll. déposé de grandes caisses et on les compta. u 
n'y en avaH que quarante-neuf. A l'entrée de la salle un 
jeune garçon de dix-huit ans jouait de l'accordéon. 
Sans hésüer, les Allemands le &aisirent et completèrent 
ainsi le nombre fixé. Peu après, le d~tenu manquant 
sauta hors d'une caisse où il s'était dissimulé. Les 
Allemands le poursuivirent et le 1Luèrent lui aussi. 

Tous les hommes appelés pour l'exécution de­
vaient se deshabiller, et ne garder que leurs dessoud. 
Leurs vêtements étaient envoyés en Allemagne pour 
être utilisés. Le pillage avait ét~ organisé par les repré­
sentants de l' uordre nouveauu avec une perfection élton­
nante. 

Le lendemam, le camp fut m1s sens dessus des­
sous. Près de 1800 .Juifs éla ient arrivés de !Rhodes et on 
les amena pr'ovisoirement dans J'enceinte de Haïdari. 
Pendant huit jours ils étaient restés sur le bateau sans 
boire et sans manger. Ils ne se possédaient plus e.t dès 
leur arrivée ils corrunencèrent à crier et à protester. 
En vain leurs gardiens grecs leur çonseillèrent de se 
calmer pour ne pas voir pire encore. Ils continuèrent 
à hurler. Alors les Allemands et leurs sbire~ se jettèrent 
sur eux à coups de bâton, de nerfs de boeufs et dt} 
crosses de fusils. Lorsque l'attaque prit fin, il y avait 
par terre sept morts et douze blessés. ull y avait aussi 
un vwillard qui ne pouvait tenir sur ses jambes. Le 
commandant ordonna de lui tirer un coup de revolver 
dans la tête. Sa cervelle s'éparpilla de tous côLés, écla­
boussant choses Dt gens tout aulour ... , 

Le jour suivant, on fouilla les Juifs. ulls sont obli­
gés d'enlever jusqu'au gilet de flanelle et jusqu'aux 
chauselles. L'or Jaillit. des coutures de vêtements, des 
doubles semelles de souliers, des ceintures de fortune 
qu'ils s'étaient enroulées autour du corps, des doubles 
bretelles, des aisselles et des cheveux. Des pierres pré­
cieuses, des colliers, des bijoux de toute espèces, des 
livres d'or par milliers. LPs Allemands ne solllt pas 
pressés, pourvu que rien ne leur échappe. Chez une 
femme on trouva des livres sous la langue et chez une 
autre à I'~>ndroit par où l'homme vient au monde! Pour 
la punu· on lui confisqua ses vêtements et ses chaus­
sures, on la rasa et on la laissa Loute nue au grand so­
leil . Kovacz demande ce qu'il faut faire des denis en 
or. Le sous-chef du camp demande alors s'il y a au 
camp un rlPntiste . E1t comme il n'y en a pas, on arrachd 
les dents du petit vieux abattu avec une tenaille rouil­
l·ée! Quatre caisses à pétrole ont été remplies de pièces 
d'or, dr hijoux, de dents en or el de sang. EL pourtant, 
hui.L cents personnes seulement ont été fouillées jus­
qu'ici .. . Quelques jours plus tarrt, on réexp·édia les 
.Juifs vr1rs la Pologne .. . » 

l~nftu, l'instant h•rnr de l<l libération arriva. lUne 
null, dans Ir si!Pnce de ITaïdari, on entendit un lointain 
porte-vo1x, qui disait: uDans cinq à dix jours vous serez 
libres!... LPs Allemands s'en vont!... Courage les 
gars! .. . " El rtix jours plus tard le conquérant, avec 
une liste Pn mams apprla un malin les mille premiers 
noms des esclaves libérés. Quelques jours après, il ne 
rest.ailt rtu camr que des dortoirs vides eL une cour 
désert.e . .. n 

CHRISTOS ZALOCOSTAS.- Roupel. Athènes 
19-l5. 

Un nom q•ul résonne comme l'éclatement d'un 
obus est devenu le symbole du courage. Un point .sur 
la frontière gréco-bulgar-e - l'ancien iRoup•élion des 
Byzantins - <1 plus d'une fois à travers les siècles ar­
rêté les bar·barrs avides de terres grecques. Et pendant 
la guerre mondiale qui vient de prendre fin, c'est li'l 
que fut écrite une des pages les plus memorables de 
l'hiSitoire grecque. C.ar si en Albanie les soldats grecs 
ridiculisèrent les rameuses !régions mussolinicnnes, à 
fRoupcl, une poignée de braves osèrent s'opposer à ta 
terrible armée allemande, qui avançait pour la conquê­
te de la Grèce, et arrêter son avance. 'Cet épisode ma­
gnifique de la grande guerre - on s.ait aujourd'hui 
quelle influenc(• eut la résistance gl'e.cqHe sur le plan 
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d13 l'o.ffensive allemande contre la .. Russie - esL narré 
par M. Christos Zalocoslas, dans un livre qui ne raa­
seml'Jl~ pas seulement tous les matériaux historiques se 
rapportant au,x: opérations militaires. Il est en même 
temps une lecture de choix, grâce à son style et son 
artistique sobri·~té. 

•Roupel était le point central du ~y~tème de forti­
fications •qui avaient ~té élevées pour empêcher une 
invasion de~ Bulgare~ en Thrace et en MacMoine. No­
lons-le bien. Pour arrêter les force~ bulgare:;l et non, 
évidem)llent, pour . servir de barrage a:u torrent de la 
toute puissante armée allemande. Les moyens grecs 
étaient pauvre~ et la carr:npagne d'Albanie les avait . af­
faiblis plus encore. En effet, le Haut Commandement 
grec .avait ét~ obligé de retirer des forts non seulement 
des ho:r;nmes, mais encore des canons lourds pour ren­
forcer le front albanais. 

Le lecteur du livre de M. Zalocostas reste émerv.eil­
fé devant l'héroïsme de ces ·combattants .qui, malgf'é 
leur .petit nombre, ne ~ défaillirent ni. devant la masse 
des troupes ennemies, ni devant les canons géants, ni 
devant les Stukas, qui pilonnaient les fortifications avec 
la persévérance et le bon ordre caractéristiques des 
Allemands. Ils gardèrent leur sang-froid sous 1 'ava­
lanche de balles, d'obus, de bombes. Lorsque, à l'aube 
du 6 avril 1940, les Allemands qui se préparaient de­
puis un mois déclenchèrent l'attaque le vieil a:t~vi~me 
se réveilla chez les d1éfenseurs de IRoupel. Depms lan­
tiquité les Grecs étaient habitués à se battre à peu 
contre beaucoup. 

Suivant leur tactique, les Allemands se lancèrent 
contre les forts en masses compac:tes. Cela permit aux 
nôtres d'en abattre un assez grand nombre et de mettr~ 
les autres en fuite. Les Stukas vinrent alors à la res­
coussé de l'infanterie et celle-ci put ainsi éviter le dé­
sastJ;e. :Mais le pilonnage continu par les Stuk~s. ne .pou­
vait qu'ouvrir des brèches dans les fortifiCatiOns. 
C'est ainsi que le fort d'Istimbey subit des dommages 
très grands. Des parachutistes allemands descendirent 
alors, avec d'énormes vrilles électriques, ils pratiquè­
rent de~ trous dans le béton, les remplirent de dyna­
mite et firent sauter les bastions. Les Grecs tentent 
alors une audacieuse sortie. Quoi·que bien moins nom­
breux que leurs adversaires, ils les repoussent et les· 
chassent jusqu'au delà des contreforts du Bélès. 

Il est i;rnpossiblé de rapporter en quelques lignes 
les détails rassembl>és dans le livre de M. Zalocostas. Il 
nous faut laisser de ·côté bien des épisodes héroïques 
qui laissent le lecteur étonné. En voici un: 

Le fort d'Istimbey était en pièces, mais ne se ren­
dait pas. Ses défenseurs le couvraient de leurs poitri­
nes. Les Allemands, ne voyant aucun mouvement dans 
le font, s'avancèrent dans sa direotion. Le comman­
dant gJ;ec de la place les laissa s'approcher. Mais lors­
qu'ils furent à dix mètres de distance, il com!llanda: 
<tFeu!n Le fort resonna de -détonations des mitrailleu­
ses et grenades grecques. En quelques minutes, une 
centaine d'Allemands tombaient, tU'és. 

Mais les Allemands n'en prennent pas leur parti. 
Au contraire, le fai1t que quelques Grecs osent ·leur 
r·ésister et sm·tout les vaincre les met en rage. Une 
pluie d'obus et ·cte bombe~ arrose les forts sans relâ­
che. Vainement les Grecs avaient-ils demandé des ren­
forts en hommes, en artillerie et en aviation. !Rien n'é­
tait de trop sur le front de l'Epire pour leur être en­
voyé. Cela fit que la ligne de fortifications. ne peut pas 
même disposer d'un seul avion! Les Stukas descen­
dent, sans être gênés, en rase-mottes, déversent des 
gaz lacrymogènes et asphyxiants dans les forts. 

Mais, pendant ·que les for1ts résistaient avec tant ife 
courage, des événements désastreux se déroulaient en. 
Macédoine orientale. ·Le front serbe était rompu 3. 
Srtromnitza et les flancs du dispositif grec se trouvaient 
découverts, au grand dommage des fortifications. 
Pourrtant elles ne cessèrent pas de résister. Des com­
bats sauvages ~e pomsuivaient, et les Allemands con­
centraient de plus en plus des forces et de plus en ·plus 
du matériel. !M. Zalocostas rapporte de véritables pro-

diges de bravoure de la part des sol,dats grecs, si peu 
nombreux, si insuftïsamment armés. Ecoutez ce réCit 
qui dépeint leur âme. 

«Un pa y .san de la Roumélie - la Grèce continen­
ltale ~ un mitrailleur, avait été atteint par un obus et 
sa poitrine semblait un Hvre ouvert. A l'ambulance où 
on le transporta, il comprit 'qu'il allait mourir et de­
manda qu'on lui chantât lll vieille chanson klephte de 
Katsandonis. Personne ne s'en souvenait. Un infir­
mier, pour lui faire plaisir, commença une autre chari­
son populaire. Mais le Rouméliote diL: «Ce n'est pas 
Qa!)) Il regardairt, désespéré, le do·cteur, sans prononcer 
un mot. Le docteur se baissa et lui earessa le front . 
Une larme apparut' alors dans les yeux du 'soldat. Et 
puis il rendit l'âme. · · 

• Le 9 avril, les troupes allemandes entrèrent à Thes-
salt:mi·que. Mais dans le~ forts autour de IRoupel, nos 
héros continuaient toujo;urs à combat1tre. Soudain, à 
4h. de l'après-midi, un ' char àllemand apparut avec un 
drapeau blanc. Les défenseurs des forts n'arrivaient 
pas à s'expliquer la chose. Mais ils apprirent bientôt 
des officiers allemands qui s'approchèrent que l'armée 
grecque avait ~capitulé et que par conséquent les forts 
devaient êrtre rendus. Ils n'en croyaient pas leurs 
oreilles! 

Mais, un entretien par téléphone avec Thessaloni­
·que leur apprit que l'acte de capitulation était signé et 
que la reddition devait en effet s'effectuer. Au com­
mencemerut,. les ~oldats proposèrent de ne pas obéir _à 
l'ordre de reddifion; mais les officiers finirent par 
les convaincre de la vanité d'un tel acte. 

«Alors le désespoir 1éclate. Les uns pleurent, d'au­
t.res embrassent et baisent leur~ mitrailleuses, avec· 
une passion qui serre le coeur de ceux qui les voient.· 
Avec tristesse, les officier~ regardent, sans pouvoir 
·prononcer un .mot, certte scène de déchirement natio­
nal. Un blond maître d'école et un jeune paysan se 
suicident . .. Tant d'efforts, tant de morts, et tout cela 
en vain!>>. 

Et •pourtant, ce ne fut pas vain comme ne fut pas 
vain l'héroïsme des défenseurs des Thermopyles et de 
Salamine. (Roupel e_st entré dans l'histoire, dans l'im­
mortalité, parce qu'une poignée de iQrecs y arrêta la 
puissante armée de Hitler. L'aveu en a éf!é fait par Je 
général allemand Boehme lui.Jmême . . Il ~conmmandait 
l'attaque eontre les forts et il dit au chef de la division 
grecque ·qu'il <cregrettait qu'une telle armée ne fût pas 
alliée de l'Axe» . A, Q 

AGAMEMNON ZAHOS, Ta prola Epinikia, 
Le premier chant de la victoire. Le Caire. 

Maître Agamemnon Zahos, pour qui les lettres ont 
toujours été une occupation chère, a définitivement 
troqué sa robe d'avo·crut contre la plume de l'écrivain, 
dont il entend se servir d~sormais avec plus d'assiduité 
jusqu'à la fin de ces jours. CeLLe promesse, qu'il s'est 
fait à lui-;même, il a tenu à nous en faire part au mo­
ment où il nous présentait son élégante plaquette de 
vers, intirtulée ccTa prota epinik_ia» (Le premier chant 
de la victoire) par quoi il a voulu renouer son passé 
intellectuel et reprendre une activité, un moment in-
terJ;ompue fatalement par la guer:re. · 

L'auteur, dans sa préface, nous confie modeste­
ment ·qu'il a écrit ce~ vers à l'intention de la jeunesse. 
Pour ma part, j'avoue que la Grâce naïve de la forme 
dans laquelle est é-crit cet opuscule ferait les délices 
mêmes des adultes, comme iJ a fait les miennes pro­
pr.es. Du reste, le sujet de son récit, .qui lui a é~ inspir·é 
pal;' l'ardent patriotisme des mères grecques et l'esprit 
de sacrifice de nos <clcaresn, est savamment dosé d'.his­
ltoi:re, de mythologie et de mysticisme, ce qui rend ca 
petit ouvrage captivant au possible. 

En un mot, «Ta prpta epinikian font excellente fi­
gure à ·côté des meilleurs ouvrages ·qui ont paru sur la 
guerre, génératrice d'une floraison littJérair,e qui sem-
~le ne devoir pas s'éteindi,'e de sitôt. , 

CH' CHRISTODOPLIDIS 
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The United 
Egyptian Nile Transport Cy. 

TRANSPORTS FLUVIAUX 

La flotte de la Société de 1 1 0 unités de tous types 

comprend des chalands remorqués, à moteur et à vapeur. 

Magasins modernes et spacieux pour l'entreposage des 

marchandises à Ramleh, Boulac (Caire) et à Alexandrie. -

Ateliers munis d'un équipement perfectionné 

· à R o d - e 1-Far ag (Caire) 
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Succursale à Alexandrie: 3, Place Mohamed Aly 

Agences dans toute l'Egypte, et au Soudan 
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L'origine de la Bon~ be H Atonie, 

DÉMOCRITE, PHILOSOPHE GREC 
Comme l'invention de la boussole, celle de la pou­

dre ou de la vapeur ù'ea11 comme force motrice, de 
l'électricité el de l'imprimerie ont bouleversé la vie 
universelle, de mème celle de la 1Joml>e <<alome)l vient 
d'inaugurer une ère nouvelle de ce que nous appe­
lons cccivilisationn. Dans peu de Lemps l'art de la guer­
re, les moyens de communications, la face polüique 
et sociale du monde prendront une forme tout à fait 
nouvelle. Est-ce pour le bien ou pour le malheur de 
l'humanité? Personnellemerut nous sommes pessimis­
tes. L'homme est égoïste el par suite méchant. i\ous 
sommes les descenadnl de Caïn. Les deux dcrnièl'e3 
grande:;; guerres ont montré que civilisation, c'est-à­
dire progrès mat-ériel, et religions ont fait faillite. Le 
fait •qu'en ce moment le n ouvel engin est le secret de 
deux nations nobles, ne nous ga!'antit pas pour l'ave­
nir. L'espionnage et l'or en auront bientôt rarson. 

On vient d'récrire sur la base théorique de cette for. 
midahle invention des articles auxquels les non initi~s 
aux théorie de la Physique moderne n'ont certaine­
ment r·ien compris. Si on \'eut remonter à l'ori"'ine de 
l'idée qui a mené à la bombe atomique on constatera 
que c'est encore le génie grec qui l'a conçue. Leu­
cippe, philosophe rrrec originaire d'Abdère en Thrace 
q·ui v·écut au commencement du Vème siècle avant no­
tre ère fut le _premier qui annon_c.a la théorie atomique, 
d'après laquelle la matière est composée de particules 
infiniment petites. Nous ne savons presqur rièn de ce 
sage, mais nous savons qu'il fut l'ami d le maitre ù'un 
autre AbdériLain, qui dans la galerie des fondateurs 
<le la science figure à côté d'Archimè-dr>, de 0/ewton, 
d'Einstein. Cet homme génial fut Démocrite; c'est lu1 
qui, adoptant la théorie atomiquf1e de Leucippe, la per­
fectionna et lui donna la forme sous laquelle elle d0-
mina dans la Physique expérimentale jusqu'à Ne\v,ton 
~t Bacon. Ce fut ce génie pénétrant qui a dit de la Voie 
Lactée qu'elle est une ànu:vye~a èl.owwv (lueur collec­
tive d'une foule d'étoiles). 

Au fond de toute la philosophie de Démocrite il y 
a deux thèses: i) la matièrP n'a qu'une divisibilité li­
mitée; 2) le vide existe aussi bien que le plein. Chacu­
ne de ces deux propositions avait sa (l'émonstralion. 
soit théorique soit expérimentale. La divisibili~ de la 
matière n'est pas infinie. il y a les panticules élémen­
taires et indivisibles au delà desquelles il rst impossi­
ble de remonter: c'est ce CJu'on appellr- des atomes (in­
sécables). Comment le prouvrr? Par un raisonnement 
très simple: Ayanl divisé un morceau cle matière en 
autant de Jl1ll'lties qu'on vouflra, que restera-t-il finale­
menti Quelque chose ou rien. S'il ne f(-'Ste rien, un 
morceau de matière réelle srra composé d'une addiLion 
de parties, qui ne sont rien, et l'f>trr résullera du non­
êtrr. S'il restP quelf!ue chose, ce quelque chose est-il 
maVériel ou imma~ériel? S'il est immalériel, un tout 
matériel sera composé d'éléments immatériels, hypo­
thèse inadmissible. Donc il faut bien qu'il restr un ré­
sidu matériel, c'est-à-dire un atome. 

L'existence du vide se prouve par des arguments 
physiques et rl'ahorcl par des expériences. Dans un 
vase rempli de crndre, on peut ajouter une assez g-ran­
de quantité d'eau _sans que la cendre déborde, preuve 
qu'il y avait dans ce v.ase un vide h remplir. Une outrr 
pleine de vin pellf se compr im er el se flél.récir dans une 
certaine mesure. hien plus rncore si elle est gonflée 
d'air. Enfin, ·dans un e·orps animal, il faut bien qu'il 
y ait des porosil·és considérables, puisque l'on y peut 
ajouter de grandets masses d'aliments qui introduisent 
dans la suhstancr. même du corps cles éléments nou-
veaux. · 

A ces drtix ,prihCJpcs, la métaphysique de Démo­
crite ~>n ajout<>, comme corollaires, deux autres, que 
l'on rPconnaissait g.én<'raleincrH alo!'s: 1) Rien ne se 

p a r G. L. Arvanitakis 

faH de l'ion oùbèv È; oùôe,o;; l'être ne peut donc prC' 
venir J.u non-être, eL vice-versa. Donc .aussi tous le"' 
corps particuliers peuvent naître et mourir, mais non 
La matière elle-même. Omnia. II~JJ.tautur. nilû int~ri.t. 

Vuc)ev et; v1JOtVOÇ lW~ v1J0Ev t LÇ ù'IJOEv XCHUII.liYEl. 

Ex nihilo, nihil, in nihilum nil passe reverti. 
Telle est la maxime de Démocrite sur l'essence de 

la matière en grénéral; on voit .comment ii en doit con­
clure l'éterni!,é du vide et des atomes. 

· :2) Le ··semblable attire ei nerçQÜ le semblable. 
C'est le princ1pe duquel dépendent l'ordr:e et l'har· 
monie des choses. C'est la loi cosmique pa.r excellence, 
celle qur expl!quera toutes les .attractions et 1Loutes les 
répulsions des atomes, c'est-à~dire toutes les organi­
sations de l'Univers. 

illn physique, Démocrite admet l'existence du mou­
vement: Il distingue: 1) Le mouvement par choc ou 
impulsion. 2) Le mouvement oscillatoire ou par impul­
sion réciproque. 3) Le mouvement circulaire en tour­
billon. Tous ces mouvements appartiennent aux ato­
mes, qui par leurs combinaisons produisent tous les 
corps concrets. ous ne suivrons pas Démocrite dans 
les applications de ses théories matérielles à la morale. 

La théorie atomique eut une 1évolution longue; elle 
sublt des remaniements très ilffiportants grâce à l'a­
vancement des sciences mathématiques et auxperfec­
tions des instruments de mesure. Aujourd'hui l'atome 
constitue un petit système planétaire. Il se compose 
d'une paricule centrale, un noyau chargé d'électricité 
positive et d'une ou plusieurs beaucoup plus petites 
qui tournent autour cle lui avec des vitesses fantasti­
ques. L'énergie constituée par ces mouvements est for­
midable. On a cherché à briser ce système planétaire 
pour accapar1'r celle énergie, c'est-à-dire obtenir une 
force inimaginable. 

ous ne connaissons exactement ni l'année de la 
na1ssance de Démocrite ni le nom de son père. Il jouis­
sait d'une très grande considération chez ses compa­
triotes el tout le monde hellénique. Aristote et Cicé­
ron parlent de lui avec beaucoup d'éloges. Il a beau­
coup écrit mais malheureusement nous n'avons que 
quelques fragments .~:ecueillis par Diehl. 

.Plusirurs légendes, toutes caractéristiq•ues de la 
haute considération dont il jouissait nous sonrt par~ 
venues. 

On raconte que son père, ayant reçu et se·condé 
Xerxès lors de son invasion en Grèce, le roi de Perse 
avait laissé pour récompense à son hôte quelques ma­
ges pour servir de maitres à son fils. Une autre tradi­
lion plus généralement adoptée rapponte que Démo­
rrite hérita ù. la mort de son père une très forte somme 
qu'il dissipa en très longs voyages. 1;\iais une loi d'Ab­
dère notait. cl' infâmie et privait de la sépulture les ci­
toyens convaincus d'avoir gaspillé leur foi'Itune. Pour 
y échapper, il lut dans une assembJ!ée du peuple son 
grand ouvrage de philosophie une sorte de ~ableau du 
monde intitul·é: Mégas Dia&osmos (grande galerie du 
monde) . .L'effet de cette lecture fut te.I que dans un élan 
d'admiration enthousiaste les Abdéri1tains votèrent une 
somme de 500 talents {2 d./2 millions de francs). Il se 
lia d'amitié avec Hippocrate. Les anciens nous racon­
tent. même une sorte de lull e en tre ces cieux grands sa­
vants, qui auraient cherché à se surpasser en sagaci1té 
l'un l'autre. Un jour Hippocrate à la seule inspection 
d'un vase de lait qu'on lui apportait, aurait dit gue ce 
lait était ·celui d'une chèvre noire, qui avait porté pour 
la première fois. Démocri1Le, ne voulant pas rester en 
arrière, se ·con tenta de saluer la jeune fille qui accom­
pagnait Hippocrate en lui disant: uBonjour, vierge\1. 
Et le lend ema in, l'ayant revue, il chang-ea son salu t', 
en ccBonjour femme,,. Sagacité et pénélrat.ion vr·.aiment/ 
Pxiraordinaire de part e~t d'au1re, si elles ne s·ont pa..; 
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purement rmaginaires. 1Une tradition, sans doute allé­
gonqlfe, raconte que, pour mieux se concentrer en 
lUI-meme et .dans la méditation métaphysique, Démo­
Crite se serart crevé les yeux. Signalons une dernière 
légende, la plu~ popularre de toutes, celle qui le repn~­
sente coml!le riant de . tout, par opposition à Iltéraclüe 
qUJ pleurait de toul. La philosophie de Démocrite est 

cell.e qu1 enseig~e, s~non le détachement absolu, du 
mor~s la forc,e d espr.rt, la séréni:lié d'ârrne nécessaires 
;JOUI ne pas s é!fiouyorr d~ tous le? arrêts de la fortune, 
b?ns ou .~o.uvars. C est déJà la philosophie de l'ataraxiP 
( rm pass1b!l!Lé) en ce qui concerne la morale. 

Th~dlre 

<<OEDIPE ROI)) 
Fidèle à une tradition qui lui est 

chère, l'Union des Anciens Elèves de 
l'Ecole Abet donnait récemment, en 
trois séances successives, dans l'audi­
torium de l'IUniversilé Américaine la 
représenlaLion, d'une pièce classique, 
tenant ams1 a affumer une fois de • 
plus que ses activités philanthropiques 
ne la font pas détourner de son atta­
chement tenace aux choses de l'Esprit 
dans le culte duquel elle ne cesse d ' en~ 
tretenir la jeunesse dorée de notre 
ville. 

Cette année-ci, le choix du Comité a 
été P?nté s1.:1r la tragédie de Sophocle, 
uüed1pe !ROI», comme s'il a voulu nous 
rappe~er, er~ faisant revivre pour nous 
les tr1bulatwns et les infortunes du 
Roi .de Thèbes et de ses suj ets, que 1e 
destm de notre peuple est tissé, dès la 
plus haute antiquité, de larmes et de 
souffrances, de celles, copieuses, qu'ils 
a co~nues, tout récemment encore par 
le faJt de l ennemi. 

«Oedipe .IRai», c'est la plus tragique 
des ~ragtéd1~s, la tragédie par excellen­
ce, .1 o~e d1re même, par d•éfinition. 
J3!Il_Jpremte de bout en bout d'un mys­
ticisme sombre et d'un fatalisme im­
placable qui fait fléchir les âmes les 
plus fortes et les plus résignées, elle 
comporte, dans ses grandes lianes 
des le~ons d'une morale et d'une"' phi~ 
lo~oph1e vra1ment supérieures: elle en­
seigne que les IRais doivent associer 
d'une manière intime el absolue leur 
sort à c~lui de leur peuple èt que cette 
conceptlon de l'auteur était largement 
Dartagée par nos ancêtres, aux yeux 
desquels. la pourpre ne conférait Q_as 3. 
r~hn qu! l<l: portalt des privilèges spé­
cmux m v1s-à-vis des hommes ni à 
l'égard de leurs Dieux, ces d~rnier'> 
étant les véritables et seuls maîtres de 
leurs destinées. 

La tâche écrasante de porter sur la 
scèn~ ce I?onumPJ?l du théâtre grec fut 
confrée a. Monsieur Chryssostomos 
Manlour1d1s, qui a le don incontesté 
Pn dehors cie çelui de biPn régente; 
ses personnages, de les grouper en ta­
bleaux homogènes d'un rare bonheur 
et de les. faire évoluer sur la scène d 'u­
ne m<l:lllère ahsolument suao·estive et 
P.athét1que. Le grief, répétée> par plu­
~teurs, que son choeur n'avait pas un 
cachet nettement grégaire, ne tient 
p~s, car les personnes le composant é­
lal.ent d~s tout jeunes gens, dont la 
\ ' OJX,. faiblement timbrée, ne donnart 
certamPme~t pas le ton _voulu aux sup-

plications. EL .\tlonsieur ;vlantomidis 
cviclcmmcnL, n 'est pas à blâmer s'ii 
n'~ eu sous . l~ main que des j·eunes, à 
dé1.aut de vieillards, ou tout au moins 
des personnes d'âge mûr ... 

M. Mantouridis, en dehors de la ré­
gie et de la mise en scène (cette der­
nière d 'un goût très sûr dans la sobri­
él·é voulue ses moyens), a garcllé pour 
!.UI le role du pl'êlre du temple et con­
itûent du 1Roi: il s'est érigé au niveau 
de sap r6le avec une compréhension 
m<.llscu<lable, ayant mis l'accent voulu 
à ses attitudes hiératiques et ses fer­
vents appels aux dieux tutélaires de la 
ville. 
. :\flle. Chiladelli - une toute jeune 

fille - a assumé le rôle de la chory­
phée; elle a su camp.er so? llersonnage 
avec beaucoup de smoéntJé, vertu qui 
ne fut pas, hélas, celle de Jocaste (l\1Jle 
Papaloizou), très emharrassée dans 
son :rôle de souveraine, quoique d'un 
port noble, comme il convient à la 
mère de l'infortuné IRai de Thèbes. 

II y a l.ieu . également des signaler 
tout part!Cuhèrement l'interprétation 
de ':vr .·:vr. Papadimas et Stavrou admi­
rablement servis par une dictï'on im­
peccable, tous deux très à leur aise 
da~s leurs rùles respectifs de devin Ti­
resws el d'annonciateur des infortu­
nes ravales. 

J'~i 'réservé. mon dernier mot pour 
Oed1pe: :\f~ns1eur Talds Kyri.akidis d 
tenu la délicate gageure de faire revi­
\Te Je héros de Sophocle avec tout 1e 
relief que le lr.agécÏien Grec !'Pùt vou­
lu (el autant nue le traducteur moder­
ne l'a permis). Taillé en athlète mer­
veilleusrment secondé par des ' puis­
san~s moyPns vocaux, soulignant son 
débit par drs gestes appropriés M. 
l(~' rial<idis a heureusement aÎlié e~ lui 
la double nature, humaine et divine 
de son personnage, sachant être toLi; 
à tour g-ravr rt tendre. calme et véhé­
m~nt, familier et royal. Il fut en tous 
pomls excellent. \1ême dans ses la­
mrnta~ions de la fin, il a su ne pas se 
départn· de cette dignité olympienne 
qu.e le rôle du personnage de.Sophocle 
lm suggéra et qu'il a maintenue intac­
te tout au long de la pièce . 

En résumé, il est permis d'affirmer 
que, malg11é certaines imperfections 
inévilablrs, l'a•tmosphère dans la piè­
ce demeura nettement tragique et que 
le p-;oupe d'amateurs qui, sous l'égide 
d.r 1 limon, a travaillé pour la réalisa­
fion de celt.e oeuvre s'est acquitté de 
s.a tâche dél1cate avec une maîtrise qui 
est tout à son honneur. 

CH. A. CnR ISTODOULJDIS 

G. L. AHVAl\riAK IS 

LA GRÈCE RECONNAISSANTE 
Ce sont les noms que portent depuis 

le 21 Octobre les parties des rues Alo­
pékis e~ Spefsipou, avoisinantes du 
Maraslewn, le quartier général des 
missio.ns des Croix-IH.ouges SUisse et 
SU'éd01se pendant les années d' épreu­
ves. Ils sont le témoignage de la re­
c,onnaissance ~u IJème d'Abllènes pour 
1 assistance qu elles ont donnée au peu­
ple grec. 

Les pla4ues mdicatrices portant les 
nouveaux noms furent dévoilées di­
manche matin par le Maire d'Athènes 
en présence des membres du Conse1l 
Municipal eL des chargés d'affaires des 
deux pas. Le Régent était représenté à 
~et te C'érémonie à laquelle assistèrent 
egalement les ministres dP J'Inslrut;­
lwn pu bi iq ue, de la Prévoyance et de 
la Presse, le président Lie ia Crolx -IHou­
ge hellénique el d 'autres personnalités. 

«Ces plaques, dit le maire \.1. Skli­
rus d~m: su1~ alloeution, indiquent le 
heu ou fut livrée la bataille pacifique 
de la ClVIllsaLJOn contre la barbarie 
1;rhumame». Le chargé d 'affail'es de 
Sursse, répondant le premier exprima 
l'espoir que l'amitié des deux pays de­
vlendra fiéco~de a~x années de paix 
eL de prospérité qUI suivront cette pé­
node de souffrances. Il releva la vita­
lité, 1' optimisme in fini qui animèrent 
le peuple grec pendant ces années Ll'é­
preuves. 

Le Ch<l;rgé .d'.affaires d1· SuèdP expn­
ma auss1 sa .JO.JC de voir le peuple grec 
~etrouver sa hberté el une vigoureme 
Jeunesse. Tous les Suédois, dit-il, qui 
e,urenL le , bo~heu1· de participer .1. 
l oeuvre d as.sistance eurent le senti­
m~nt de n'avoir accompli qu'un de­
voir envers des amis très chers. El ce 
fut la. récompense de leurs efforts. 

FÎTE DE ST DENTS 
La proc.~>'~ion lrudi tionnelle se dé­

roula le 3 Octobre, jour de la fête do 
St. Denis l'Aréopagite, patron d'Athè­
nes, avec un caractèl'e de solennité 
particulière. Un représentant de S.B. 
l'Archevêque- Régent, lPs ministre~: 
MM. Oec,onomos Pt. Pesmazuglou de la 
P,art du. ~ouvernemenf. des personnali­
tes pol!tJque", le rna1rP d If' conseil 
municipal, ainsi que des offie1ers su­
[Jérieurs britanniques, ont assisté à la 
cérémonie. L'icône du Saint était es­
cortée .de détachements de l'armée, de 
la marme et de l'aviation. Des milliers 
de personnes se pYessaient sur le par­
cours de la procession. 

La nuit I'Acropolr rt la ville ont ét~ 
illuminés. 
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A la Galerie Lehnaann 

UNE EXPOSITION DE PEINTRES 
ALEXANDRINS 

L'amenagement de la nouvt•lle Ga· 
ieti~ de Peinture Lie la 1Hue Fouali unit 
le bon goût cl l'auùace. Suu~ le loil 
de cette tente crème rcstonnèr dr rou­
ge on est saisi d'admiralton. 

Ce saisissement ce~se q uaud on l·e­
garde cc qui est accroclll} aux murs. 

Poul'lanl - ù deux ou !roi:; t>xcep 
lions jJI'èS le::; nwilleurs peintre d'A­
lexandrie sont lü. Et l'ensembll' tlt• ta­
bleaux qu'ils prést•nlenl dé~ott con:;1 
dérablemenl. 

On dirait qu'ils petgnenl lous suu.s 
le ::;igne de la peur. 

Le premier d'entre eux, IABMOUD 
S.\ID, a peur des poussées de sensua­
lité qui lui viennent à l'aspect de la 
chair vi vante. Il rend sans défaillanc~ 
ce qu'il a Je solide !'n elle, le contout', 
le volume ma1s il alJJique tle\'ant ce 
que la chau· pr>ésente de palpitant, le 
flux du sang sous la peau el, 'LU' elle, 
les reflets du jour ... 

SALINAS qui a mauürnanl aCtJUIS 
un métier grâce auquel Loules voié:> 
lui sont. ouvertes n'ose pas poussPr à 
bout le goût de l'abstraction qui le pos­
sède. Il dissimule SP · propres audacL·s 
derrière celles Je Braque. dt• Picasso, 
de Séraphine de Senlis ... 

PAPAGEORGES avec son admirab!e 
souplesse de pinceau et a mailrise 
consommée dans le manicmcnl de !a 
pâte réussit le tour de force de rendt·e 
au juste cL sans minutie le manteau 
de soie qui couvre lrs épaules de son 
uCheik, . .\lais obsédé par celte recher­
che technique il oubliE' que les possi­
bilités qu'il porte rn IUJ peuvent te 
mener •bien au dessus du nivPnu oü ce 
prouesses le font atteindre. 

\1IT AHACHI dan son «Orage, sem­
ble se Mbarrasser rn partie de sa peur 
de cltoljuer le public par de trOJJ gran­
des audaces .. \lais dans ses Fleurs il 
n'ose laisser voir sa fougue qu'à quel­
ques lrails énergiques de pinceau qu1, 
moins rarrment dispens(~s, frraienL 
merveille. 

Que dire d'ANGELOPOULO? Il fait 
un acte de foi dans les toiles des \1 u­
sées en allant jusqu'à mellrc sur !Ps 
siennrs ce vernis roussâtre que le 
temps pose à regret sur cellc•s qu'il ad­
mire. 

SEBASTI ne se décide pas à aban­
donner ses habitudes scolaires. MA­
tRJON DE CHAMP commence à nous 
intéresser en soutenant ses au daces 
naissantes par une int.elligente imita­
tion du Picasso de l'ér)Qque bleu-rose. 
CLEA BADAŒiJRO développe spon~ané­
ment ses dons de plus en plus visihlrs 
àmesure que son m<Stier devient moins 
lâche, RICHARD recherche des vibra­
tions de lumière quP- son inexpérience 
lui interdit d'atteindre. TOL~A ne 
cherche jamais à dépasser ses possibi­
lités ·encore courtes ... 

'.\!lais JULLIEN avec son Port d'/\le ­
\apdrie nous donne une mail resse loi-

le, !Jat·mumPuse Jans la \'irulence d~ 
ses lons, pleine J'un solide savotr-faire 
dissimulé sous le effets cl'utH' fougu1~ 
q·ue rien ne semble retenir el l[Ui ne 
désobéit pourtant point aux extgences 
t•sscntielles de la plastique. 

Pourquoi s'en va-l-il gàler par un 
excessif polissage du modelé tm :-Ju 
admirable par l'ara!Jesqur• el par l'ar­
deur de sa luminosilf~? 

ETIENNE Mr~HtEL 

Cuaénau et Litté r ature 

CA:RACTÉRISTIQUES 
DE COCTEAU 

DANS "ETE~NEL RETOU:R" 
En dehors de l'a\anlage qu'offre au 

pul.llic un brau film, Eternl'l Hclour, 
nou a procuré une •belle oecas10n dt~ 
repairer, en quell(ue orle Jean Coc­
teau. (Juel plaisir de le trouver tout 
enller dan lei mol, tel arran!!enwnt 
du tlL:«me, 11'111' tlllill-!t'. qw· lP nwllt•ui· 
en ·cèuP IJ1'lannov nclH·\nil ùe on 
côté de saupoudrèr du mervcillPu '.: 
\oulu ... Pui: de le perdre! .\lor~ nous 
aurions juré, qu'on l'a obligé de pa;.;­
ser par lù, que ça, ne pouvait pas t'ln• 
de sa faute; en fints ant toul cle mè­
me, par accepter cettr hanalité, dans 
telle partie de son oeuvre où il aimr Sf 
faire payer, de temps Pn temps, la !èiP 
du lecteur ... 

Ce cachr-cache it tt·nv,·rs le" illlnges. 
fut pour plu.iPlli'S, une ~ymnRstiqut• 
d'rnchantPmPnt. 'J'nnt il rsl vrai quP 
Cocteau r.F-l nimr pnrlout, ri Jwnucoup 
en Eg-yplr. Lui qui a voulu la por'sie 
commr il \'Oulait ln muF-iqnr, se lais~wr 
aller à du convPnfionnrl? Cria nr. pou­
vait qu'emhèlrr tous crtlx qui sont r.n­
trrs rlans Ir noir cim\matographiqut~. 
avre lP S('('f'r'l rspoir rlr voir Pl r'nl<'n 
rln· rlu C:orlrnu crnl pour cenl. 

Il ne s'agissait pas, hélas, comm" 
dans ses vrrs, d'unr parsie npurée dP 
tout palhétiqur hnmain, rr'dlllle i\ ses 
lignes ori~inalrs, à ses seulrs nl'alws­
qucs qui CÏt\raysenl rt troublrnl l'h m­
mr. Les mols I}Ue nous en!Pndions n'P.­
tairnl pas clr. cr.nx I}UP nos yrux avaient 
l'hnhilucle rlr lirr, Pxrmpls rlr fout an­
lhropomt1rphisme, signes uniquemrnl 
de l'invisible ... 

Tout au coDitr.airr nous assistilmrs ,'\ 
une tentative poussoe de cJiésrnchante:­
le 11éel, ·qui ne lui est pas, non plus 
étranger . «Est gr>nial, écrit-il, tout Ct' 
qui, sans quf> Ir moinrlre autornnlisme, 
la moindrP mrmoirr consciente aient 
le IPmps d'intervrnir, ctes~inr logil}•ur­
mrnt. Pt pratkp1rmrnt un ohjf>t usuel 
à un emploi imprevun. 
· C'est ainsi QUE' (les personnages de 
la vir. rruotidiennP pf d'ohjP ts usuels 
on! hahilPment sc t'vi i't ln r'é<l lisn tion 

de ce drame, destinés à <~l'emploi im­
prévu». Ce nain accessoire de foire, 
aevenu personnage de traglédie · une 
fille de guingue~te, élevée au ra~g de 
princesse légendaire, follement amou­
reuse, genre Yseull; un garagiste 
joueur d'harmonica, remplaçant Ora~ 
lio; enfin un chûleau, une île déserte, 
une cabane dans les neiges, le filtre 
d'amour, tout l'attirail aussi bien de 
Blanche-Neige, que d 'une comédie du 
Boulevard. 

Mais plaquée sur toul cela, cent dé­
tails où la vision üu poète, ses mols, 
'es gestes, rehaussent la mise en scè­
ne, avec un continuel éveil de l'atlen­
lton où l'e-prit coc.leauiste el sa manie 
du calembour trouvent moyen de se 
placer ... 

El d'abord ces visages étranges et 
mystérieux de jeu nes pr.emiers, qui 
font pen clan L à <d'angélisme~>, qui e3t 
la principal~ tranche de sa poésie, dé· 
poutllée, il esl vrai ici de l'herma­
pluoditisme, dans lequel il sombre 
, ou vent. L'ange selon Cocteau, est un 
jf'une animal éclatant charmant, vigou­
I'eux qui passe llu visil>le à l'invisible, 
avec les puissants raccourcis d'un 
plongeur, le tonnerre d'ailes de mille 
pigeons sauvages ... Jean ~larais est-il 
cela? Dé inlerressement, souffrance 
dl' contncls. l>Urelé dans la débauche, 
mélB~Ige d'un goù.t violent pour les 
plalsirs de la trrre el de mépris pour 
eux. ccFaisons tif' folirsn dil-i! dans le 
film. 

Il arrive à Coclt·au de prendre le 
rharme de la jeunesse pour un chef 
d'oeuvre. Ainsi son éloge de Hadiguet. 
Son hé si taLion ici est caraeléristique · 
(( ,Je lui donne ix mois pour 1'>1re blasé 
rt rnvoyer tous ces gt'•neurs au diahlen. 
Il sP rrprencl, Pl1 ajoutant, ({•mais non, 
il PSI lrop pur pour s'habituer jamais 
.t la gloirca. 

Put·e le ... De cette pureté qut rempli! 
luut son être, que Llc traces dans son 
film! Il écrit ù un ami: «Le oleil a. 
acs lâches. \'olre coeur n'en a pas. 
Chaque jour vous me donnez cet exem­
pk: \'otn· surprise d'apprendre q.ue lt> 
mal exisll'. L'oncle ·:\l.arc, Philippe, le 
.wune garagiste, sont des purs. Angé­
lisme de fond. Angélisme de forme. 
dan , ce visage de cire, «gretaga1·bie11" à 
11oinL de '.\.la de leine Sologne ... Angelis­
me de pose: visages ·couchés de deux 
jeunes amanls, lumièrC' dans leurs 
cheveux, quand il montent à cheval la 
colline menant au cht\.teau, le voile de 
Thes.ée réduit à une écharpe noU'ée au 
mal qui doit amener l'amoureuse, en­
fin h'ur éclatante mort, qui rappelle 
!t• cavrau de ll'\oméo et JulietJte. 

.\terveilleux terrien où les anges :~ 
pas feutrés doivciü se ballader, et clans 
ll~qu('] C.ociP.au cxcrlle, mais qu'il ai­
me abandonner. ((Lt' merveilleux pro­
vient d'un ordre qui se détraque légè­
rcnwnl)). ILl il continue: je n'avais 
qu'unp mt11lwdt' il prendre, je l'Qi pri­
se: la sinc(•ril'l1. 'l'oui rrwnntrr, lOO:l t'ta· 
1er. \'Î\Tl' mt (ll'llre ù ;\ larlin) . te souc:t 
d'nllsoln dl'·pouillcn1Pnl, n'est-il pu.s , la 
pri ncîpalf> \'erlu dt' l'Eternel 1Het6flr'? 
~ l ais l'lwmnH' si ne(> r l'. (•cri!. rncor•• 
Cocteau dnns sa lel ll'l', n'cs! pas rr·u. 
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L'Eaprit de la Grèce 

GAlANIS ACADÉMICIEN 
Une gloire grecqque - et nous l'ap­

pelons grecque car l 'h?mme qui la 
personnifie malgr~ qu ll alt deptu1s 
longtemps ~btenu la na~ionalité Fra13-
çaise, reste tout de rneme profonde­
ment et intensement Grec dans son 
âme - fût honorée ces derniers jours 
de la plus grande distinction artisti­
que. Il s'agit du peinb·e graveur Ga­
Janis, qui, d'après des dépêches pro­
venant de Paris, a été élu membre de 
l'Académie des Beaux-Arts. 

En imagination, nous faisons un re­
tour en ce moment, à son atelier. 
Nou~ nous transportons près du som­
met de Montmartre, dans une vieille 
maison exhalant l'abandon, la vieil­
lesse et la ruine. Et aussi un peu de 
folie. Mais non la folie joyeuse de la 
vie de ·bohème sans souci, que mènent 
avec leurs larges cravates et leurs lon­
gues pelerines, les anciens a~tistes 
manqués, folklore de ce co:n.partlment 
décoratif, figures sympathique set or-

et .comme il ne se coupe jamais, qu'il 
manoeuvre sans peine, il passe pour 
un joueur habile". 

Il est difficile de -critiquer cet écri­
vain jongleur des phrases et des mots: 
((Une foule de méprises fait passer la 
mienne pour d_e l'habileté». Ce verbia­
ge fait partie de sa manie du calem­
bour, repair~e dans le film, sur cet 
homme terrible du milieu, qui casse 
les verres et malLraÎite tout le monde 
au cabaret, et dont lq, mort accidentel­
le, fait que ce cabaret autrefois si 
brouillant, se vide ... 

Contrairement à son habitude de 
complications vÔu1ues, et de ne jamais 
prendre au sérieux la société - résul­
tat de l'effort tendu d'un poète vers un 
mode d'expression nouvelle - dans 
Eternel Retour, Cocteau suit des che­
mins battus. Est-ce· un essai nouveau 
de «désarticuler le rée ln comme il dit. 
S'il atteint ça et là à la drôlerie, il sem­
ble ici suivre le conseil ,de Goethe, qui 
à propos d'une gravure de IRembrandl, 
trouvait ((qu'avec. le contraire de la réa­
lité, on obtient le comble de la véritén: 

Je suis loin de l'avis de ceux, habi­
tués au simplisme des films améri­
cains, et qui ont trouvlé ce film puéril 
et lent. 'Cocteau lui-même t.rouve à leur 
répondre: ((Les gens exigent qu'on leur 
explique la poésie. lls ignorent que la 
poésie est un monde fermé où l'on re­
çoi~ très peu et où il arrivr même 
qu'on ne reçoive pas du tout». 

Je me sens tout au contraire gené 
pour Cocteau, et regrette sincèrement, 
qu'on ne lui ait pas trop permis de se 
laisser aller ... 

ELOY THOUVERE 

namentales qui circulent dans les 
vie:ux cafés, entre le Sacre-Coeur et 
l 'Hôtel de Ville, historique mainte­
nant où Clemenceau a vécu, comme 
Maü:e de Montmartre, le premier ou­
ragan de la Commune en 1871. 

Cette exhalaison de folie que vous 
sentiez en entrant dans la bâtisse 
qu'habitait Galanis, est due à sa lé­
gende. On disait qu'Utrillo habitait la 
même maison; on prétendait même 
que, parfois lorsqu 'il terminait un de 
ces tableaux qui sont avidement re­
cherchés dans le commerc.e de la pein­
ture, il ouvrait sa fenêtre comme s'!l 
voulait le jeter dans la rue. Mais aus­
sitôt vous entriez dans l'atelier de Ga­
Janis, et malgré qu'il fût lui aussi im­
prégné de cette atmosphère caracté­
ristique que créaient les vieilles cho­
ses, l'impression néanmoins changeait 
tout de suite. Il y avait quelque chose 
de cordial, d'intime, de chaud, nous 
dirions de Grec. La lucarne qui s'ou­
vre sur le ciel habituellement brumeux 
et glacial de Paris, devenait en ces 
heures, plns accueillante. Le peintre, 
avec ses cheveux blancs et son regad 
droit et clair, sur lequel passe de temps 
à autre une petite lueur bleue enfan­
tine, s·e tient légèrement incliné, com­
me dans son fameux tableau familial. 

Ensuite il jouera de son instrument 
préféré, et à la fin nous causerons, 
comme hier après-midi, dans un café 
du Montparnasse; comme au ((Dôme,, 
la semaine passée; comme Galanis doit 
parler, aujourd'hui encore, de la Grè­
ce avec les Grecs, et quand il n'en trou­
ve pas, avec les Français. La question 
grecque est toujours d'actualité, sur­
tout en France, et lorsque vous y faites 
allusion, vous trouvez toujours des 
gens prêts à discuter. 

Cette courte et amicale note nue 
nous consacrons aujourd'hui à ce GÎ·ec 
distingué, que sa nouvelle Patrie Yient 
d'honorer, n'a aucune intention de en­
tique artistique. D'ailleurs l'oeuvre du 
peintre-graveur a été déjà reconnue f't 
classée , non seulement par le monde 
artistique français, mais aussi par l 'u­
nivers entier. Il appartiént à la catégo­
rie des peintres qui s'intéressent à l'é­
lément plastique, à la forme des cho­
ses plus r:uq'à leur couleur. C'est à 
riire que son talent le pousse plus vers 
le dessin de la peinture, même au dé­
triment de la couleur. En d'autres ter­
m"'es. ii est absorbé par la synthèse, 1'~­
quilibre, l'harmonie des fo:i'tn!'ls, aux­
quels .il sait donner toujours une som; 
hre atmosphère lyrique. Le même phé­
nomène se repète dans sa carrière de 
graveur sur bois, où il transféra son 
optique de peintre et où il réalisa des 
oeuvres qui le rendent hors d€ pair 
dans sa branche. · · 

L'artiste éminent est complété ·par 
l'homme exceptionnel. c~est un hom-

J •;' ·r ~ 

me à cheveux blancs, respirant la bon­
té, la simplicité, on pourrait ajouter, 
l'innocence de l'enfant. S'il avait vou­
lu faire preuve de la moindre activité 
commerciale, dans sa profession, il se 
rait devenu riche. Il est resté pauvre. 
Il avait aussi un fils qu'il immortalisa 
dans son chef d'oeuvre «L'enfant au 
~heval de bois». Et il l'offrit à la Ré­
sistance Française, en l'honneur de la 
Liberté. 

EXPOSITION 

D'ART PHOTOGRAPHIQUE 

"Le Casseur de bois» du sculpteur 
Philipotis. 

L'exposition photographique de l'Of­
ficier Pilote Taky Kyriakides organisée 
par :\1. Sofi.anos, Consul Général de 
Grèce au Centre Hellénique du Cair(· 
el inauguree par S.E. M. D. Pappas, 
\Iinistre de Grèce en Egypte est l'oeu 
vre d'un amat'eur, véritable artiste, qui 
a un sens inné de l'enchantement que 
peut créer la lumière, lorsqu'elle est 
assouplie au servi-ce de l'Art. C'est la 
raison , du resLe, du grand succèS 
qu'elle remporte quotidiennement et 
c-'est aussi faire oeuvre humanitaire 'ln 
acquérant l'une de ces images harmo­
nieuses, puisque le pruduil de la vente 
est intégralement versé au Fonds Ô"' 
secùurs des démobilisés hellènes. 

., 
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